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UN DOCUMENT NOUVEAU

SOUR 'L'ARABE DIALECTAL D'OCCIDENT

AU XIIe SIÈCLE

La littérature consacrée par les grammaIrIens arabes aux (( fautes de

langage des gens du vulgaire» (la/In al-crimma, [tata' al-cazcrirnm) est l'une

des trop rares sources (1) où nous puissions puiser quelques indications sur

l'état ancien des parlers arabes extra- péninsulaires. Bien qu'établie sur le

plan un peu simpliste de nos (( Di tes ... , ne dites pas ... », et quoique trai

tant plus spécialement des fautes de vocalisation, on y rencontre cependant

aussi l'indication de faits de vocabulaire, relatifs à l'emploi de mots arabes

forgés à basse époque (muwal1od), ainsi que de termes purement vulgaires

Cdmmi) ou d'origine étrangère (aC{;ami, daa i!).
On a déj;'], publié la plupart des traités importants qui avaient été con

sacrés au,x fautes commises par les populations orientales du monde arabo

phone (2); mais, jusqu'à présent, rien de semblable n'était connu pour

l'Occiden t arabe, quoique les biographes nous aien t conservé l'indication de

plusieurs ouvrages relatifs à ce sujet.

Le court traité publié ici n'est qu'un extrait d'un ouvrage d'Ibn Ij:atima

d'Alméria, qui, lui-même, était l'abrégé d'un ouvrage plus importapt d'Ibn

Bisam de Ceuta; il s'agit donc, pour la première fois, d'une étude relative

(1) pour la bibli?graphie de cette branche de la linguistique ar':l'?e,' cf. H. Thorbecke, Al
lfa'·î,.î'~ Du,.,.at-a l-Ga'cwcz.~, Leipzig, 1871, pp. 7-12; I. Goldziher, Z u,. .Literatuf'ge:v'hùhte des
Chata' al-câmmâ, in Z.D.M.G., t. 35, 1881, pp. 147-152. Dans son monumental catalogue des
l1lall'uscrits arabes de la Bibliolhèque royale de Berlin, W. Ahlwardt a donné la liste des princi
paux auteurs qui ont écrit sur ce sujet (cf. vol. 6, 1894, p. 319).

(2) Notamment ceux d'AI-Kisa'I, d'Ibn Qutaiha, d'AI-:tIarlrI, d'AI-Ü-aw:Iljqï" d'Ibn Kam:H
DàSà et d'AI-ijafagI.
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aux parlers arabes de l'Occident (domaine hispanique), comme le prouve

surabondamment par ailleurs la nature des observations qui y sont consi

gnées.

Abü Gacfar Abmad ibn cAli ibn Mul.lammad Ibn l:.Iatima al-An~ari

était né à Alméria en 724/1324; il mourut postérieurement à 770/1369 (1).

Jusqu'à présent, il était exdusivement connu comme poète et aussi comme

auteur d'un traité sur l'épid(~mie de peste qui sévit à Alméria en 1348 et

en 1349 (2).

Le second des auteurs mentionnés dans la courte introduction du texte

arabe, Mubammad Ibn Hüni as-Sabti, est à ne pas confondre avec le célèbre

poète tunisien du même nom, qui vint vivre en Espagne et mourut en

362/973 : Mubammad Ibn Hùni al-AndalusI. Il s'agit de Mul.mmmad ibn

(AlI Ibn Hani al-Laljml as-Sabti (3), qui naquit à Ceuta, de parents sévillans,

véc:ut à Grenade et mourut à Gibraltar en 73~~ (1332); parmi ses cpuvres, on

trou ve, en effet, ci té le 1nsâd oçl-r.lawal(1) wa-' ir.sad as-su"dl (4), Cl ni traite

des fautes de langage du vulgaire. L'introduction nous apprend en outre

que, dans cet ouvrage, Ibn ILifll s'était borné à classer (~;)) des faits re

cueillis par un autre philologue, Ibn His,lm.

Ce dernier, non plus, ne doit pas être confondu avec deux (5) autres

grammairiens arabes: (Abd al-Malik Ibn His~tm de Ba~ra (mort vers 830)

et le .fameux (Abd Allüh Ibn Hisùm du Caire (mort en 1360). Il s'agit ici

de Mubammad ibn AI.lInad (ou: Abn-l-(Abbüs AI,lmad ibn Abi (Abd Allah

Mubammad) Ibn IIisüm al-Laljml as-Sabti, auquel Ibn al-Abbar a consacré

une notice dans sa Takmtla li-kiüïb o,5-8ila (6) :

« Mubammad ibn Al.lInad Ibn IIisilm ibn Ibrithlm ibn IJalaf al-Laljmi

habita Ceuta et portait la kunya cl' Abn cAbd Allah. Il étudia auprès d'Abn

Bakr Ibn al-cArabl et d'Abn Tüllir as-Salan; il transmit leur enseignement

et fit des cours de langue arabe, spécialité dont il s'occupait activement

(1) Cl'. Droekelmann, G.A.L., t. 11, p. 2~)9; Pons Boigues, Hnsayo hio-IJI:hlio{jl'r(jlco, p. 33l.
(2) Cf. P. Melchor Antulia, ,1henjrltima de Almeria li ...:u t('atado de la pesta, extrait de

Rl'liflion y Cultura, Escorial, lU:!H.
(3) Cf. Pons 13oigues, l'.'nsayo lJio-bihliof/I"Vieo, p. 319; As-Suyûtî, Buflyat al-tNlCût, Le

Caire, 1326, p. 82.
(4) As-Suyüt j lui donne seulement lel titre de La/w rû-'iïmma (ef. Buflya, p. 82, 1. 14).
(SI Dans l'index des hOlllonYllles qui figill'e il la fin de l'édition de la 13u(jya (le Caire, 1326,

p. 437), on trouvera l'indication de huit philologues eélt'llH'es ayant porté le nom d'Ibn Hisam.
((i) Cf. éd. Codera et Zaydin, rase. II-Ill, p. 3'70, Il" 1()j3. Voir aussi BU,riya, p. 16; Pons Boi·

gues, Hnsayo, p. 280; Brockelmann, G.A .L., 1, p. 308.
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conjointement avec l'étude de la littérature et des variantes dialectales des

mots (lugdt); cependant, il s'intéressa peu à la poésie. Il est l'auteur d'ou

vrages utiles, dont les gens se sont servis; on peut citer parmi eux:

1° Kitdb al-;fu$ül wa-l-{;umal, où il commen te les vers mentionnés

dans Al-Gumal (1) et corrige aussi un certain nombre d'opinions erronées

ou d'imperfections qui se rencontrent dans les vers cités par Slbawaih et

dans le commentaire qu'en a donné AI-Ac}:tIl1;

2° Kitâb fi lafzn al-cdlnma;

3° Un commentaire du Kitâb al-Fa.~lfl de Taclab et de la Maq$üra

d'Ibn Duraid.

Abü 'Abd Allah Ibn al-Chtzi étudia ces ouvrages sous la direction de

leur auteur et les enseigna ~1 son tour. J'ai trouvé quelque part que l'on

suivait encore l'enseignement d'Ibn Hisüm en 557 (1161-2). ))

Ibn Hisam as-SabU fut donc sensiblement le contemporain des grands

dialeetologues orientaux de la deuxième période: Al-llarlri (mort en 1122),

Al-Gawüllql (m. 1144) et Ibn Barri (m. 1187).

Dans sa Bugya, As-Suyot1 reproduit la notice d'Ibn al-Abbar (2) en y

ajoutant l'indication de deux autres ouvrages:

1° Al Mad[wl) ,fi taqwlm al-lisân wa-taCllm al-bayâ/l, mentionné

par At-Tuglbl dans sa Ribla;

2° Une petite pièce de vers où sont énumérés les douze sens du mot

J\;., et attribuée à Ibn His<1m par Ibn Dil)ya dans son !(itdh al-In u(,.ib min

,af/dr ahl al-Ma[jrib.

Or, le fonds arabe de l'Escorial conserve d'Ibn Hisâm as-Sabtl deux

ouvrages qui traitent du même sujet que l'extrait édité ici: ce sont ceux

qui figurent sous les nOS 46 et 99 du catalogue H. Derenbourg.

Le nO 46 est intitulé !ùtdb ar-l'adel cald Az-Zubaidifila)ul al-cawârnm.

H. Derenbourg 1 qui a examiné de près ce manuscrit, indique qu'il renferme

des observations et des critiques qui portent non seulement sur le travail

(1) Il doit s'agir de l'ouvrage grammatical d'Az-Zag'gùgI (mort vers 340/9;)1). Dans son 6di
tion des Gumal, M. Ben Cheneb na pas cité ce commentaire (cf. pp. 12-H), qui est peut-ètre
celui qui est conservé à l'Escorial, mais ne porte pas de nom cl'auteur (cf. Derenbourg, Cata
logue, 1, n° 121).

(2) Éditée cependant avec quelques inexactitudes; c'est ainsi que le traité sur les fautes de

langage du vulgaire y devient ~A~.JI ,:.;-:- (p. 20, 1. 3).
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d'Az-Zubaidi (1), mais aUSSI sur un ouvrage d'Ibn Makki (2), dénommé

Ta/r/i( a/-lisân wCt-la/qi!l al-[/;'ul17.

Le nO 99 porte le titrü cit(~ par As-Suyll(:L d'aprôs At-Tuglbi : !ütâb

a/-rrwdlwl . .. ; mais H. Derenbourg, qui a pu comparer ces manuscrits, a

constaté quo, malgré leurs titres dilT(~rents) ils contenaient tous deux le

même texte (cf. Jllanusf.Tits araIJes de L'Escurial, I, p. 58). D'autre part)

il est assez singulier de voir que ces deux titres sont ignorés d'Ibn al-Abbar,

qui écri\'ait cepeuc1;lllt llwins d'un si(~('le apr(~s la mort d'Ibn Hisam; c'est

peut-Mr<.~ que l'ouvrage unique auquel ils s'appliquent est aussi celui que

l'auteur de la Taluni/a a voulu (](~signol', par l'appellation vague de : kiùib
j'j la!lll a/-«[rrlma, « un ouvrage sur les fau tI~s de langage du vulgaire 1).

Ibn lfis,lm as-Sabtl avait réuni sur le livre c1'Az-Zubaic11 un certain nombre

cl'observ;1 tions et de corrections, mais sans les classer ni les r<~digcr de façon

ü en constituer un ouvrago. Ce sont c(~s notes qui fUl'ont publiées en 607

(1~ 10) par un élôve direct ou inc1i reet de l'au teur : tA II ibn M u1)am mad al

èhtfiql, plus COllnu sous ln nom de Ibn :1S-8'1.rl, qui fut aid(~ par un autre do

ses dis('ipl(~s : .l\1It1.lammad ibn Uasan ibn <A(:lya (3); co furent sans doute

ces ('~d i1011l'S qui don n(~rcnt aux notes laiss(~es par Ibn fI is;îm le ti tre de [({{aD

a/-ilfadlutl, de m(~IIW qll<~, lll1 si(~elc plus tard, Hm ILl111 c1ev:lit, à son tour,

les classer et les publier snus le titre de [ù!rlIJ I,L,;âd m.l-(.lwcâ/(/).

Si nos SUI)positiolls s(~ vérifiaient, l'arbre g/m(~alogiqllC <le l'extrait pu

bli(~ ici serait fort (:ompld (4) :

(1) Ab" Bakr Mnl.lallllnad i!ln al-I.la~all az-Zu!laidî. philolog'lw hispaniqlH" originaire <lp
~éville, qui rl~sida it Cordoue, 011 il enl, pour llla1tI'(~ AI-Qall, et nlonrut en 37~j (989). CP l'Ill. I"UII
des Pl'cllliers diale(~t(doglles ara"(>s d'Occid(~nt, et il e~t l'<wt(~ur d'lIl1 /ùUzlJ 11l!ln al-<II/IIII/II, qui
l'Ill. ('Ollllllentè par MIIS:l i"" <Ali al-(;azlt'l d'Algl'ciras (el'. Takmillf, index, p. 920; !J(([jf/If,
p. 3·(; POliS Boiglws, /,,'n.o.:.ay{) , p. \10). Un lW voit pas ce qui a portt'~ Brockelmallll il attrilJller cd

ouvragp il 1111 autre Ihll Ili~alli qui l'aul'ait (~('rit l'II I~;gypte, vers la fill du VI" sii>ele «01'. G.A J.,
l, p. 302, n° 1).

(;2) Cet ,lIIteur Il'a MA ideJltili(~ ni pal' De Sl,i.ne (cf. Ihn Uallikan, \Va/affllf, trad., l, p. 435
et Il. lG), IIi pal' B]'()('k(~lmann (d. (;.I\.L, l, p. :W2, Il'' ·1). Il parait !liell s'agir de (;a'far ihll
MIII.lanlmad Ihn Makkl al-Qaisl, philologll(~ d(~ Cordoue, qui mOllrllt en S35 (1140). Ibn Ba~kuw<Ll

nOlis a CI)nscr\'é S;t hiogr'aphie dans la .':ii/If (d. (~d Codera, n" 294); AS-SllYU~1 le cite également
dalls sa Bllri!/II 11'.212); mais IIi l'un ni I"autre <I(~ ses hiogmphes Il'indique de cd Ihn Makkï IHl

oUVI'age intituk~ Tlf11'.1 ((1-li.~171/; Ibn B:~~kll\\al <lit ('ependant qu'il était très savant sur la

questioll des v<ll'iantes dialectal(~s (l1/[j111) d qu'il <I\'ait réuni (ou: composé, e) sur ce sujet de

nombreux livres. En dehors du ms. 46 Escorial, le TalrFI al-li.o.:.ün d'Ibn ~lakki n'est cité que
par Ibn I:Jallikün (lOI:. (:it.).

131 Cf. H. Derenbollrg. Catalogue, 1. p. 58, n" 99.

(41 Il correspondrait il la liste des principaux ouvrages composés dans ]'Oc(~ident arabophone

sur les fautes de langage des gens du peuple; le seul, semble-t-il, qui demeure en clehors est le
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1° L'un des plus anciens philologues arabes qui se soient occupés du

lafîn (1), l'hispanique Az--ZubaidI) compose, au Xe siècle, un traité sur le

lazln al-carnma;

2° Dans la première moitié du XIIe siècle) Ibn Makkl de Cordoue écrit

son Tatqi( al-lisan wa-talqîft al-/Jinan;

3° Dans la seconde moitié du môme siècle, Ibn Hisùm de Ceuta réunit

sur les deux ouvrages précédents un certain nombre de corrections et d'ad

di tions;

4° En 1210, deux disciples d'Ibn His,lJl1 publient ces notes sous le ti tre

de Krùib al-ll1adlw1, fl taqUJlIJl al-/iscin;

5° Ces mêmes notes sont mises en ordre) durant la prmnière moitié du

XIVe siècle, par Ibn HanI as-SabtI, qui les publie sous le titre de fnsad

arj-rjawal(1) ;

6° Au cours de la seconde moitié du XIVe siècle, cet ouvrage est ré

sumé par Ibn I::,Iatima d'Alméria dans son fl'cid al-Ia'al;

7° A une époque indéterminée, un inconnu tire finalement de ce der

nier travail l'extrai t que nous publions.

** *

L'édition du texte arabe a été accompagnée de notes où, dans la mesure

du possible, on a indiqué les prononciations dialectales fautives et les vul

garismes que Ibn Hisam as-SabtI se proposait de corriger. Dans bien des

cas, en elTet, les (f Dites ... » de l'auteur seraient pour nous incompréhen

sibles si d'autres auteurs vulgarisants (11m Quzmùn, l'auteur du Vocabulista,

ou P. de AlcaLi) ne nous avaient pas conservé la forme vulgaire incriminée.

C'est ainsi, par exemple, que lorsque l'auteur indique que le mot qui signifie

({ clou») )l_A) doit se prononcer avec une voyelle i sur le premier mim

(mismal'), cela ne nous apprendrait rien au point de vue dialectal si le

Voca6ulista et P. de Alcalà ne nous attestaient pas que la prononciation

hispanique était musrnal'.

Kitiio al-fàœa'icl al--CamJna fl lafln al-caill/na d'Abü-I-Q:lsim MuJ.Utlllmad ibn AI}mad Ibn
Guzay ai-Kalbi de Grenade (mort en 741 = 1310), qui fut l'un des professeurs d'Ibn al-ijatïb et
le père du rédacteur des notes de voyage d'Ibn BaHuta (cf. Na/ft. at- [lO, éd. BüUtq, 1279, t. III,
p.272).

(1) Le plus ancien parait être le mésopotamien AI-Kisa'i, qui mourut vers 190 (805).
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Bien qlle ce soit il Ceuta qu'Ihll Hi~alll ait groupé les matériaux de

l'ouvrage primitif, il serait IlaSal'd(~ de, prdundrü que los faits linguistiques

qui y sont attüsÜ~s soient sp('~ciliquelnellt marocains. Si qlwlqlles termes

étudiés paraissent avoir (~tl' particuliers ~t l'Afrique du Nord (1), la grande

majori té des ohserva tions d'Ibn His;lm correspond it des l'ai ts d ialeetaux

précis attest(')s dans des pariers hispaniques; il faut reconnaître cependant

que nous sommes inlininlUnt mieu.\ documentés sur ces derniers que sllr les

parlers magTihins anciens pouL'lesquels nous manquons il peu près complè

tement de moyens de comparaison.

D'ailleurs, illw faut pas perdre do vue que, bien qu'édifiée 'sur la terre

maro(~aine, Ceuta dait avant tout une ville hispanique, tant par sa situation

gc)ograp1riquo que par l'origine do sa population et ses relatiolls politiques,

intellectuelles et commerciales.

AI-Bakn, qui écrivait en 1068, indique que le fonds de la population de

Ceuta était alors constitué par des Arabes (descendants de la tribu l,limya

rite des Sac1if) et par des Berbères, originaires des environs d'Arzila et d'Al

Ba~ra du HabL qui avaient sans doute été amenés par les princes idrisides

de la famille des BallU Mul)ammad. Mais, dès le IXo siècle, sous le gouver

nement des BallU (I~;Lrn, gouverneurs feudataires de Ceuta pour le compte

des Banu M ul.larnmad, une grande partie de la population de la ville hispa

nique de Qals;tlla (prôs de X(~r()s) était venue s'établir à Ceuta, chassée par

la famine. Plus tard, en 973, l'umayyacle d'l~spagne, AI-Bakam al-Mus

tan~ir, s'empara de Ceuta et l'allne.\a d(jlillitivement à son empire. Après la

chute de la dynastie umayyade, Ceuta passa aux mains des IJammndides,

brail(~he des Idrisides du :Maroc, mais dont la capitale et le centre politique

demeura it lYlal:tga. Depllis le Xe :·.;Ï<")e1u .i usq u'it sa prise par l'al111oravide

Ylisuf ibn Ta~fltl, Cil 108:3, Ceuta l'esta donc, politiquement, une ville his

pani<l uu. Elle le demeul'üra, iIl telleduellemen t et commercialement tou t au

moins, jusqu'à sa prise pal' les Portllgais, en 1/H5.

D'un autre eùté, Cil ()Üldiant les vulgarismes de certains auteurs maro

cains anciens, j'ai d(·~.Ft 1ll01ltn') (2) que ces dialeetalismes étaient le plus sou

vent au:-<si des « Ilispallismes»; Oll peut donc supposer qu'antérieurement it

la déportation des Banu llilal au :Maroc, en 1188, et avant, surtout, le d(~-

(1) Cf. notamment le:-; rubriques: _'::_A -- _\~~ ~ ~~':"A ,~;,. ':;))-I.::~ '~\:1~ 0~\)·

(:'!) Cf. He:>.pt!ri...;, t. X, 1030, rase I, p. 10:.>.
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veloppement de leur influence politique (1) dans ce pays, l'arabe marocain,

parlé seulement dans les villes du Nord et dans les tribus de leur hinterland,

était très proche de l'arabe d'Espagne. Cette hypothèse permettrait d'expli

quer que la grande majorité des observations formulées par Ibn Hisam à

propos du parler de Ceuta correspondent également à des faits dialectaux

hispaniques. Peut-être même sera-t-on amené un jour à envisager, pour la

période pré-hilalienne, la possibilité de l'existence d'un bloc linguistique

«arabe d'Occident 1) ayant englobé, avec les populations citadines de l'Es

pagne musulmane, celles du Magrib, de Malte et de la Sicile.

(1) Qui date surtout de l'époque m~,rinide, à partir du XIIIe siècle.
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Voc. == Vocabulista, éd. Schiaparelli, Firenze, 1871.
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(1) Le Voc. et Ak ne donnent, pour Il doigt ll, que la forme classique ;.~1Ja3 j pour 4.\.ê\, le

Voc. (s. v. Digdus) indique seulement la vocalisation anlllula,
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(1), 1 ~ t,ç: I~'"

, .)~ t!:l; - ~~JI Je )~\~ j )\_~j )-'~ \-, Ji:l\ ~ )~\-, )-},\

Je t-~j ~ \j ..\_1 \ ~~;-,t - (\Y\J \ ~::~jJ ~ \_~\ \ 0\-~}-!) J:=-k~ \
(2) ..... , , /t;:; ........ ~ ~

.J;-:.k~J ~~:~\ Je J~~~j , J:::\b~J J}b~J ~::l:,\~\j ~~\~\

(3) ,.. ...
J \J~ li;/ J \1~'!-' J \~~ \ r~ w\;1 W)\-~ "'~9 c:!

.. t~ \ ~~Î ~_k;l\ -' ;jj';} l '-1 j , 1~ L~\-' ' J.;';} 1j J("lU ~J~J

(4).. ..'" ""'\. "·1 jl· J.JI 'II, 4.'>:.::~ 4..:_:.)ç- 4._~"'::' 4.... '-1J ~~ 4.:;9 ..f .. '-?..\

(1) En hispanique, la racine B'R était passée ü BYR. A côté du pluriel archaïque abar, le
Voc. (s. v. Pateus) donne abyar et le nom d'artisan bayyar « puisatier n.

(2) A côté de istabl (.'''ie, sans voyelle de disjonction), le Voc. (s. v. Stabulam) donne la forme
contractée ,~abèil, pl. ,~fÛJiU. Au Yémen, on emploie actuellement .~abl avec la valeur de « gîte
d'étape construit le long des routes pour les voyageurs n.

(il) C'est cette troisième forme qui est seule citée par le Voe. : burqrl3 (s. v. Velamentum).
(4) Le Voe. (s. vv. Anas et Anser) ne connaît batta qu'avec le sens de « oie; canard n; Ale.

ne connaît que bOf'aka « canard n et rcc;<:~e, u:ez~a « oie n, et semble ignorer totalement battre

En arabe ancien, :i.j;:; désignait une « sorte de bouteille en cui~ ). - Dans ces deux acceptions,

le mot :i._k~ est d'aill~urs d'origine étrangère (cf. Frünkel, ltram. Pre1l1fhc., pp, 74 et 117).

(5) Cf. Ale, (376/10) : barnâmaû, du persan ancien bar-namag.
(6) Cf. VO(~. (s. v. Urecus) : bauqal, avec un a bref, du grec ~iXÛY.iX),-.

(7) Cf, Ale, (280/9) : ha/'('fÎ.da « jarre à deux anses n. Ce mot fournit un bon exemple ancien
de l'emploi de la forme « féminine n du nom d'artisan comme nom d'instrument, litt. : « la re-

froidisseuse )) i cf. infra, s. v. :i._;I~>t .
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C;)J r~i;' \~1.:>-J ç~; ~ \-:' \~\_;~~: J\_~: ' ~;~t1 )-\~ ~ - ~)_ê

0.,-.01 Je ~\~~~1J ~.a:- \è J.s;.J ~-' \.,.>Î ~-; ~ J ~-,~..:.t1r~ d....<::..J

, \è1~J ~~JI -.::.,~~ J\~~ ~r~ ~lê ~JI1_(,

~)'\ JJ.s;. J~: ~..)~I JI clJ1(, - r~l)wÙ\ ~~)iJ ~;~~I ~-~yt~

\~-'IJ ~.A.l)'~ J:"ll ~.ll JI \f::';~~ ~J6. ~ )I..\.~)'\ ~l-i if \~-'IJ
,

Cl.! cil \.> L .:"..,;.;"G\.Ai-' r~-'~ -' r0J ;;L::.J\~ ~ )Id\,,1>-'

, r~I)) ~~))'IJ ~;~) ~~~~\ J-,~ ~~.~~~

(1) Ce mot est évidemment apparenté au grec 'ltÜIXpyoÇ, qui a donné bnl{(il'o,rl « cigogne »,

connu dans toute l'Afrique du Nord (cf. W. Marçais, TCii:~te,~ al'alles de Tangel', p. 235). Jusqu'à
présent, les seules formes hispaniques attestées étaient bullütJa (cf. Voc., s. v. Ciconia; Ak,

168/34) et bUl'lürJa (cf. L., p. 67); la forme 0)~' signalée par Ibn Hisâm, vient compléter cette

série des variantes d'un prototype OÜ la coexistence d'un l et d'un r devait fatalement provo-

quer métathèses et assimilations. La variante ~-'-.A, enregistrée par D. d'après le grammairien

juif d'Espagne Abu-l-\Vahd Ibn Üanâ),l, est sans doute à restituer en '" ~}~, le ~ hébreu tran

scrivant plus normalement un rJ arabe qu'un g.
(2) Le Voe. et Ale. ne connaissent que .1[1' (s, vv. Cala: et Cal); dans le glossaire d'Ibn al-

I~assa', ~ est donné comme étant le nom vulgaire de la « chau1Ç n, le terme classique étant
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(1) [ ,.. - ] ~ _. [ --, ] J M • _.L oP J
' ,-?)J.=:- \... ~~?;-' 'f)J.:; 1...\11 l-~J i..-; 1 ("..a: \~~ - ,-?)J.-::-

(1
2

) \..,~ 1\ t J~ ,ë.;k:.ïU - J':-::-

(3) '1'/ . II .. '"
, j:~ J .....~ - '-'.J'.,a. "..)~

Jj:JI ~-'\.~ ~J.k..'; jl:-ÎJ ~\_::J\ Je ~.)..>:J\ ~-,L~J JJ:JI ~;)\.~

J~t\ ~J._~' J-; J~\J J)~\ ~l.; I~I J\":;J ~~J.--::JI Je ~I ~;)\~J

ht~\ Je J.J'-~ ~.:-;1--::J\_; , ~-'\.~ ~:'\"':; J.; ~J.0'\J JJ~I ~G I~IJ

,J-ll Je ~(l:JIJ

JL;; mais ce dernier dut rapidement sortir de l'usage avec la valeur de « chaux n, par suite de

son identité de forme avec le nom d'artisan caractérisé et très répandu: )L:::: « chaufournier n.. '
(cf. Voe., s:.,. v. Calx : factor ealcis; Ale., 135/18, s. v. Calero). En arabe ancien, d'ailleurs, la

forme )_~ devait être un dérivé, car le prototype hébreu est fjïr (cf. Frankel, Aram. Fremdw.,
p. 9). ..'

(1) Cf. Voe. : fjidrï (s. v. Uleerare).

(2) A côté de diS!' « barrage n, le Voe. donne la forme dialectale fjasar, avec voyelle disjonc
tive (cf. s. v. Obeœ).

(3) Cf. Voe. (s. vv. Tondere et Vellus) : rJazza; Ale. (426;31) : fjéz:m, mais au pluriel: fiizzêt.

(4) Il s'agit ici du Kitab maslil'iq al-anwar cala .')i!Jt"'i(l al-a~ar, où un compatriote de l'au
teur, le fameux qa(lr Clyaq as-Sabti (m. 1083), précise la vocalisation des termes que l'on ren
contre dans les traditions du Prophète (cf. éd. Fès, t. l, 1328, p. 181).
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il) Le \'(W. ne connaît également que !jall!J (s. YV. !'e"8Ù'llIl1 et j'orla). - L'arabe ancien
Ji" ...:.i/;: - jll"..:.iq dérive du grec 7C~?ljtx6', [:).-;/0'/1 ou du latin pC" ..:.il'wlI « p()che)J. Les parlers hispa
niques ne semblent pas avoir COllnu de l'eprésentants de ces mots et cependant l'espagnol a al

!Jël"chi[)o (cf. Iran<:. allwl"fJe), qui a l'apparence d'un emprunt arabe.
(2) Cf. VOl!. (s. v. GalanfJa) : UulunÛITII.

(3) Le VOI~. (s. v. Liber) ne connaît que da/f Il 1".

(4) Cf. Voc. (s. v . ./U/1I:Il •.:.) et A li-. (281/32) : dl ..:. « jonc )J.
(5) Le VOl". (p. 107) donne I"affln/- et l"u[jlL"a; .\li-. (2l1/13,1 ne connaît que "oÛrra.

(0) Le VOl'. donne l"i!Jm (s. v. l'ene!') et ,'itl-I"a(l-/,('i(àl (s. Y. [,i/I('a); ALI'., qui ne semble pas

connaître i~-), donne seulement l'à(â{ (292/18).
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, o)-,..)~l\ "_IL.,..

)
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(1) La forme hispanique courante était ;(;:,(1'1'[3a (cf. Vac., s. v. Semen) ou :uu'r{pa (cf. Ak,
347/26), avec un pluriel zal'â,.i3, ou zcirîl'i3 avec l'imala grenadine. La forme magribine est
encore ;(;<lI'1'[3a.

(2) Cf. Vac. (s. v. Jujuba) : zl~rai:rara, qu'ont enregistré aussi les botanistes hispaniques Ibn
al-Baitar et Ibn al-cAwwClm, et d'où dérive l'espagnol a;::J~FlIfa (cf. D., s. v.). Cette forme « dimi
nutive)) correspond à une forme simple qu'emploient encore maints parlers magribins : zéJfzü/
« jujubier)); Ak (92/30) ne connaît que la forme z1i3ziiJa. Toutes ces formes dérivent du grec
~i~'J:pO'I, reproduit plus fidèlement par l'arabe.syrien zaiza/'i1n, que les lexicographes' modernes
traduisent d'une faç~on assez inattendue par « tilleul)) (cf. BocLhor, s. v. Tilleul; Harfouch, Dl'o[J
nUn arabe, 4e éd., p. 82). La forme grenadine ZU3JI~ra montre combien il serait imprudent de
considérer a pl'iol'i comme d'origine arabe tous les mots comportant un 3 ou un fi; cf. grenadin
3UqUI'YcJ/1 « creSson)) (Ale., 116/4), du grec 6:ypw'l; /.lappclpaUl' « coquelicot)) (Vac., p. 84; Al,;.,
271/6), du latin papa Uer'.

(3) Il s'agit d'un mets ~l base de fèves grillées, qui fut mis à la mode par Ziryab, le célèbre
chanteur de Bagdad, qui, passé en Espagne dans la première moitié du IX' siècle. y était devenu
en quelque sorte le Pétrone de la cour de Cordoue. Dans le Vocablûi",ta (pp. 111 et 612, s. v.

701'el'e) , ce nom de mets est indiqué sans le suffixe « ethnique)) : :"':~~j, d'où un verbe déno-
..... 0 .... _

minatif ",:",,!.)). C'est vraisemblablement à ce plat spécial qu'AI-Maqqari fait allusion, lorsqu'il

parle d'une sorte de « grillade)) qui devait son nom à Ziryab (cf. Analecte."o, II, p. 88, 1. 2 :

~~)j JI ~)_.1\ ~::1;.::J\ ~)).

Sur Ziryab en général, cf. Dozy, Hist. des musulmans d'Ei~pa[jne, t. II, p. 89 et suiv.
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~) .)•.=.l \ 4.-, J':"~~ ~ jJ \ u-!~ \ ~U \f:':") •Lbl \ ..;-< - J\_a~
(2)

, ~ \ 0-,...;k1l

•Lbl \ ,_(; - ~_~.k..;. w /

, (
3

)(+ \4.f \.:\1 4-:).p_;

~l.: ~f oJ..l» l~)i 4~J\ .\Jàl~-, 4.~ .. -, 4.~v J\.lJL JI_a: - J..~\S

(
4

) J.._: ~~ ..J: .)<; r..},Î-,

0-,(.--' ' ~.l \ .)-(') •\_..1..\ \ i......J : w\.;..1 w~.~ l~.:-! - J'.)(') J../"

j j~' ~\.~\ 0\S 0L; l~lf:=\~ ~; clJ\.l_~ , \f~) '\_aJ\ .)-(' L ~.l\

, ,\_;,~ •1_:iJ \ .)_( \~~i j ~ G\.~~) ",:",.l( jb-

(1) Ni le VO'·., ni Al<-. ne semblent eonnaltre ce mot; il est, cependant, encore vivant dans
tous les parlers magribins, mais les parlers orientaux paraissent l'ignorer (cl. \V. Marçais, Te,dl!8
de Tang"r, p. 318),

(2) Cf. VO~. (s. v. Creta) : lirdl; Ak (2G4/19) : làJdl.
(3) Le VO~. seul (s. v. Injiw,') connalt 1(11 ( jeune garçon»; mais le fait même qu'il donne le

mot avec sa seule vocalisation classique, sans voyelle de disjonction, parait bien indiquer qu'il
ne devait pas être d'un usage courant.

14) Cf. Va". (s, v. [',,!,ira,,) : k,,(Jill, prononciation que l'on retrouve dans les parlers citadins
du Maroc sous la forme lalg!'i/ (cf. W. Marçais, Tanyer, p. 4;:;1), où le timbre ùe la seconde
voyelle a été maintenu grâce à l'allongement de eelle-ci. Al". (3t2/25, 351/38, :180/31) a kâ(;all/
kà(;ad l'II; Qu•. emploie kâgl.ul (13 v' 13), k"gad [52 v' 14) et aussi !.'''lid (daus le complexe:
kag(l-an .'a{db·, 8 r', 5).
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(3)' •
-'f=-\) ca91

~"i » rl-'AJ ~)I~ '7:Sr~ Ù~) , J"~ 0 1.::;1 .;.a~J 1) :.d~ - ·\)
, II 4":')~(.P.~),\

\~ ~b..J\ Ù~, 4:~~11 0)) \~ 0\-;)1\ ~ -,"'J ..j\5JI r~~ - t3/
(1) 0;/

, ......')-..\\ 0P

(2) ..j)f~ .:.,\_.:J ..jl(l\ Â - 4"::_~(

J)~\) ~al\) t:;J~ - ;~-(

(4). \ J" ·";·1\ \ ,/ ~:;/
J J..)..~ .:., _: 6._IL<l>- ••J \) ..j \),J \ l:-:A~ - f:)

l ~ ,

, Jo; i -,è .À~ 0\--9

ù~ ci: L. -,"') ~I.À~Î C'.~1J \~~.g) ..jU::j \ r.a! J\_~: - ~~-~
(5) •

, ,,~c)1 rl..k

\1:"':A.. .::..,.~ ~...i) Je ;Î)\ <t\..f. \.1 4_:1..)\ .J-,~':: ~4!- \ l2Ji.l - Û"-'-;:(

" '0; 1\ " .. '\ "l", '\ .. 1 'J\ '"\1 1\ (6). \, 6..4.:..:.:. ) 6.-;:y) ~.~-!' J ") Ji.. ) l~ ~f ..\:C -"") ".p.C) J...;> Ü~

(1) Cf. Voe. : hul'3 (p. 16S) et ku,.m (s. v. Ti/Jia) , avec une voyelle a brève.
(2) Cf. Voe. (s. v. He,.ba) : ka,.sanna.
(3) Cf. Voe. (s. v. Foramel1), Ak (95/5, 114/12, 327/26) : kawwa, kelClce, que D. a transcrit. ,

à tort par ;;yS--:
(4) Cf. Voe. (s. v. Capa,.is) : hab/Hl"; Ale. (97/21) : frappâ,.. L'auteur du Musta'ïnï donne

JI.;S- comme un terme de la langue vulgaire d'Espagne.

(5) La vocalisation hispanique était kuds (Voe., S. v. Aee"cu.~1 ou kildcs (,\le., 314/21).
(6) Cf. Ale. (426/19) : kanbûs (( sorte de voile de tète )J. Ce mot, d'origine romane (has-latin

*eappueium), est encore vivant dans les parlers magribins (cf. D., s. v., et Simonet, Glosa,.io,
p. SOI·

Pour une même dissimilation NR <: BR dans un autre mot de la même racine, cf. grenadin
kappil, marocain kubbll, algérien /canb,l (( chaperon de faucon ", d'un roman "cappel-.

Quant an hun/di.s (( housse de cheval ll, qui est attesté par divers historiens arabes d'Orient
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.:.,1>\ d.':'\~\;,p û A c;;I ..:.,...~ J\::.\ __:iJ j\.GI L~~ - r:--\"::'S

(-'tl) r~:-' û" ~~\J ~:~i û· ,jJ)J\J .J~\~ û A ~::.I\J 0~ UA jLG\

.À...., ~kl\ __U" (-

J-?; 4_.:-k ~11 4_:L~.l jJ.J-~\ ;\.... Je ":"'d~;J b û· ·\.b 4__:iJ

(1)r:-- l::.( ~.... ~-:: t 4~_( ".J -' r:--\::'~b
~ (:{) '. .. -- (2) (""

~~"'ll ,) ;.À:-:ç ~I rçj ) 4:;)\\ u4~J - ~Y

, .J (>J J ';/ 0 ~ \ ~f:> J: J! J .J i""l,j .. '1 ~ li\
(1) / ~ 1/ /
~) ~(; )lIJ oJ.)~ .J ..:.,.;t b\ ·~JU - j)

~.~ JS; ';/ ..:.,.,.) -' ..:.,.,) J ' JI...;')JI ,:f )Î\ lê'~ J~ '':) ..:.,.(" ..:.,.(

J

.:.,I..:.J c::) , If~~J ('yL!1 .J-< ..:..-.:a.~) , \f:~J ('JLII .J-« - if'~
(5)

(cf. /J.), il (lérive dll persan f'I/lI-jJll,:". jJllI-jJlI.:", litt.: Il eOllll'e'('I'OllllC ", ct Il'a riell de COllllllim
avec le mol magrihin.

Il) Il s'agit du po(,le M:t1,llllllll ibn al-l.lllsaill as-:-;inlli, pills 1'0111111 SOlls II' 1111111 d'IIIn 1\II,a

g'im, qlli Illourut ell 960 (cr. 13rockelillallll, G. A. L, l, p. :-I~)i. - Une IIl1til'e, d'lIl1 te\ll' 1IIIIt 1'1")

che, a éll\ illsérée par AI-lJafa~l, qlli ,lt,clare a"oir lirl~ SI'S rellselglll'Il",nts dll TOlU/II, ,- j'/,7/,)

d'Ihll Ili,;\1li ({1-j'yJi,~"i.

(2) Cf. Fol'. (s. v. Si/ilia) : fOII), il ctlfl' de Ijl//,/) (marucaill citadin '/~'/)/II: ,1/",127:: 231 : f,II/).

Ce motll'est pas à séparer dll rOllian ,'11/,(/, l'Il/III, 1'/11,1, latin "Ilflll, 1'1//,/"', '1lli onl SI'nsildl'lllent
la Illl~,llle valeur.

(31 Abll '1 fbaida Ma'm:\r, eé[(Ohre pliilologllP de Ila~ra, Illllrl '"el" ~lll I:-;~')I; il l'lit l,' l'l'emit'r
à étlldier les mot, rares qlli apparaissent. dans Itos traditillns dll 1'1'111'\11,'11' (1';''''1/) "1-/,,,,1111, (lt il
est l'auteur d'un tl'aité slir les l'antes de langag(l du vulgaire (('.1'. ,\s-Sn)"II\I, /iU!Î!J" , p. 2: 1;,).

(.J) Hispanique ;'-'-i;:;; espagnol ,,l'·lIm.
1:1) Le VOl'. a /i.~.~, mais ,\[". donne la vocalisation la.~.~ (2:-1\1/71, 'lue n'a l'as enregistrée n.
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(~) .. / .
, l-~~~ \ ..r'}..J \-' j .)kl\

(8) •
.jA~\

(1) Cf. \Ta". (s. v. Tu.<) : lau/Jüll: .\1,'. (236/:37) : lau/lill, avec l'ill1l7la grenadille.
(21 Cf. Voe. (s. v. Fusus) : /II"fpal: Ak (2·17/4,277,'.9) : IIII(y::eI.
(31 Cf. Voe. (s. v. MeIL~a) : Il,,7'ida et aussi IIwidu. O'apr(,s AI-Ijafagl, cr:tte dernière lorllle

aurait déjà été connue de la langue anciellne et ne serait pas cie basse époque (d. ·~·;fu, pp. 179
et 196).

(4) La variante ~.--4, citée également pour l'Orient par AI-(;a\Yil!iqj, ne sellible pas avoir

été connue de l'hispanique; le seul dérivé de ~~'Q qlli .v soit attesté est. en elfet. llta::ad (cf.

Vo,.., s. v, S,'ola; QUJ., 27 v' 12, :;0 l" 16, 46 v' 7); mais les parlers magrii)illS elllploient encore
msid, plur. 1I1.~,7ùl, avec le sens secondaire de « école coranique»; pour le pass:lge de la notion
de Il mosquée Il à celle de « école coranique [annexée iL une mosquée]», comparer le nwgrihin
ûamm, qui a souvent les deux valeurs (cf. \V. Marr;ais, Tan!!e!', p. 252/. LI; passage de IIw·~r)id il
masid paraIt actuellement impossible à dater; il peut s'expliquer, pholléticllienleut, par un inter
médiaire ·~mrt'• .1Jid, où le.1J pourrait aussi bien pro\'enir d'un ri qlle d'un ri; larahe ancien a
connu, au llloillS sporadiquement, des dissinlilations analogues il cette dernière ICf. Série de ra
cines (;Z,\1, QZM et KZM), et c'est une lorme dissimilée 1*lIws[J,:d-ma::,r;icl ma.s{)id), qlli doit
être il l'origine des emprunts suivants: espagllol Ilte.~quida-lIw::quita, italien mC81'ilita, berbère
ta-mô<[Jida, ti-mi!.:yida.

En hispanique, à la suite de la réduction de la voyelle IOllgue et d'ulll' assimilation de sono
rité, mas.rJid-'*ma8fJid-*ma.'fJad est passé à ma::ad; mais le souvenir de l'ancienne longue paraît
S'être conservé dans le pluriel am::ida (Foe.), qui est anormal pour Ina1Cld, mais correspond iL
un singulier du thème Wc R'o R'. Comme, en dehors des parlers magTibins proprement dits,

~.:_.• n'est attesté que pour la Sicile musulmane (mI!8it, niÏ8it, mi8ùla, miûla, Il mosquée;

synagogue Il), qui fut arabisée par des musulmans d'Ifriqiya, il semble bien que, dans l'Occident
arabophone, cette variante dialectale de ma.~.rJirl soit proprement africaine. Sur les transc~ip

tions romanes de masûid et de ma:"id, voir David Lopès, l'l'ois J,lits de phonétique lti8tol'ique
al'auieo-hi8panique, in RCI'ueil dl! M';/Jwi''('8 du XIV' Cong!'ès des O!'ientaliste8, 3' section,
pp. 246-258.

(5) Ni le Voc" ni Ak ne donnent ce mot, qui semble bien avoir été inusité dang les parlers

hispaniques; mais les parlers magribins connaissent /)wsmus « abricot Il, qui reporte à ~~.

- L'étude du nom de l'abricot ne peut se séparer de celle du nom de la prune, car ces deux

2
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séries de dénominations constituent nne sorte de couple dans l'arabe occidental. En Espagne, le
llOm de 1'« abricot» ,',tait/Jl/!'I/'!q-h("'q'!l/ (emprunt<\ par l'arabe ancien au latin li"'I',sie'LuIlJ /"'(/'1'0

qllllll1) , d'oil l'espagllol alhill'il'n(/Lle; la « l'rune» Y (,tait appelée goit /wltl".'i (cf. 1"01'" s, v. Prll

TWill), litt. : « myrobolan», soit 3"'H/I/I' (ef. JI [,'., 169!~OI ou 3(1 Il hat/al', l'our 3ain ol-halJol', litt. :
« (l'il de ,'ache». Dans la majorit,', des parlers magribins actuels, « abricot» est m,'~mü~, et
II prnne» se dit h,,("q'H/: mais quelqlles parlers conser'vateurs ont gardé il ce dernier mot sa valellr
étymologique (ef. \V. M:ll·,;ais, Talluel', l', ~~9), Dans la régiou d~ Constantine, « prulle» est
3aill IJrt'II''', et (( abricot» : 71t,)~mil,::;; d. \1:trtin, ni,t/o.'lrw,s, 1'. 102, dont le 3l!in IJlu'r' l'71-TI.SI(I'1/

« prune r"irlC-ei:lIIde Il est il rappt'Odrer dll 3rtill IJ"I,sfl"llrt, 3({in h,JII,Sflülla d'Alger (( reine claude ,)
et du hlrllsi " sorte de petit" prllne blanche» de Tanger (of. Pallimier. niet . .rl',-al'aIJP. s, v.
Prulle; \V. Marl;ais, T'ln,II"I', p. ~3f;), '1 IIi sont en rapport :n'ee le nom de la ville de Valence
(hlill,sial ou son ethnique l',\ulinin t'Oman (nlle7l.1·ialla). Les parl,'rs du Nord-Uuest marocain
connaissent enlin pour « abrieot» un motllr,', que n, rapproche ,lu persan 1l["rI, ni,'11 (( sorte de

prune ll,

(1) Cr. \'()l'. (s, v, Millier) : 11/111'11.

(~) Cr. Vne. (s. v. MI/l'al et A ""- I~ I~!H) : 7I1117U!t 1. La vocalisation pn il l'st con[ot'llle it l'éty
mologie (latin: lIIal/ti/e); la [orm,' classique lI/il/rirl est il vo('alisme harmonisé.

13) Du persan I"al'JU .'Iiis, 1//(1I':'lt/I '11Ï,' " oreill,' de l'at Il (('umparer notre '''yo,sntiSi. La l'orme
"ulgaire hispanique était 7I1ul'ilarlri,', qn'attest''!lt plusieurs auteul's (el' Jj" s, v,); le nom maro

cain est m,JI'r!"drlü".
('1) Cf. VOl'. (s v. Atl'a7l11'7I.tal'ifull) ct Al,'. (111/2) ; /11 a(dm l'a.
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1/

, r}1 ~,o ~}\ ~U~

, .~\ tjJ r}\ ~(, .\JI.)_(; rfl ë~ - ~~éJ ~{:.J\ ~:iA

(1)
4:" 4J~ ..:,..~":; \.• ~J JA~ .:.,\j w)\.~ : ~~.~Ii.J.J

(2) /' .,
, r:1\ ~,~ - ;~,o

(3). '1 ., ~ /0

~~ J "\'':'.JI1 4-! J .L~ ':? lU ' J:c-:~

;); ..\.-9 J ' 4.>.J:.~ 4-.J \i·~J •U\.)-ç J\_;j:~ ..\.J.JA .kIi.J - ;)):

, (6)~~ J~ "'('".ail ~J ~sJ~ J\:i~ .rsJ\ J"; ;)';.:.J ;);.:.

t~\\ ~L; , (7) ~\:':l\ 4..,j J.:,;:. iQ·..\ Ù" ~} , ('":1\ c:~: - ê':":
J~l \J ..\._~ \ ~ ':? ~ \ ~-,::.1 \ .J~ J ~;~\ \( ê'-~ ,:?'J \ ~-,:JL; \~.)-s;

, ;Î)I 4-: J~ô'::S ,:?~I ~.J::J\ .J~J

(1) Le Vae. (p. 192) donne maqbw.l; mais Ale. (106/4) a Iniqbwl.
(2) Cf. Vac. (s. v. Pulvina!') et Ale. (256/23) : mçLwdda, espagnol almahada, avec passage

du timbre i au timbre u, sous l'influence de la labiale.
(3) Cf. Val'. (s. v. Clava) : mai.iJam; marocain citadin mizûm.
(4) Cf. Vac. (s. v. Cal'dal'ina) ; miqlCn et miqnCn; la forme marocaine est 1J1;)qncn (f chardon

neret)). Du surnom hispanique de cet oiseau: abü d·clanant!' (t l'oiseau dont le plumage scmble
parsemé de pièces d'or )), on peut rapprocher le nom qu'il porte dans certains parlers algériens:
Nédroma m!'iqma, diminutif de mal'qüma (f la bariolée )).

(51 Cf. Vac. (s. v. Clacus) et Ale. (146/11) : musma!'.
(6) L'hjspanique ne semble pas avoir connu ce nom de récipient; mais il est encore vivant

dans de nombreux parlers magribins (motl'ocl, mu~!'"d), et c'est l'un des très rares noms d'instru
ment ou de lieu non classiques qu'on y rencontre.

(7) Cf. l'hispanique i~1 ë-:.., in D.
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(1) .
J~JA" .\..J iJAJ\ ..I.A! 4.:b=\_ Û~~

'/ d ~~ 1
, .P.o':'l \ ~J;,J --:---:c.,.,l \ ü - ''p'-)...::~li r:~ \ ~~ 4_.w --"".,.,-

j..~ \J ' \:c>:"'.::; J> 0 \::} \ ~Lb..;; ...f.lli ~.::.l \ J-'G r:i\ ~~ -- J:=-:

. 0:=-" ~l; l~~: J'::'~ J:=-- "'-:,.
• ~ (2) . ~ / ~

w.':'I}\ e-~ \) \.::,y::: ~::> ~J;,J \.::,~.=..li .)~J \~ ~ ::-1\ J-)..,! - ; l.a:~

, \~t;! \.. )-(\) \~;}:':"l ) \) ü~ ~1.2:" \/5::9 •~l\)

, (:i) ~_I\ ..I.,.,! .l_.:-.! - '\_:i:....~,.

'J.a.2I~ \.. J~~~ 0" 4~1 Je ))J t- J\;Z. ..1.":;) ~lL - ))) .\,.

.l'lI ",-.-g ;~.; l>lJ\ \.;L; ; ..I._,..I..}...\ 4.\_1 .)~J\) __ JI J-<: - ;.:,.
.' 1 ~ • _

(4) .t_
, J~ \,. "'--La.;

. ., . (' ~.

4 .... l~\J \.a-,\ f)l.t\~J;,) 0".7-:>- oy\) 4.~.J 'LAI ~j,-li - .....; .J.L
~ - "- -

,)\f \ J:--Î
' .,

0" ",--g .,:,),.;) \.,1) J;:ll LI)) ~ ~::";.Jli t'11\..

Il) Cf. "01' (s. v. Stlll1il'ia, ('.l· il~/Îl'lilita{('): 1i/((laGl1l.lliya, sans Il apI'ès la syllabe la, et ~ans

\'()yelle ii longue apI"\s le III.

(2) Le VOl'. Ile cite que 1i/1I11("(1(liFi . c [.a(/'ilia; mais Ulle fOI'me vulgaiI'e ~..a."", est attestée

pOUl' IllI'ient Icf. ,':;ihi, p. 198; c\l-t;awal,qj, p. 13[j).

(3) Le Vo('. (s. v. Mlls;"a) donne ..i:-Y" avec un alU mlli!,~ll.l'a et non mam,[/lda.

(1) Cf. Vo('. (p. 200) : mai/)(u' « poJ'te-aigllilies JJ.
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4;:.~.;
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Il) Cf. Voe. (p. 206) : na311m et ni3nm. A Tétouan, ville don t la population est en grande
partie d'origine bispanique, on prononce: ni'nti3, avec une voyelle brève de la série i.

(2) Le Voe. (s. v. Con81~irntia) n'a que niyya.
(3) Cf. Ali-. 1322/8) : nâ"1!{al (( nénufar ».
14) Le Voc. (s. v. Ineau8ttun) et ,Ile. (414/38) ne connaissent pour Il encre» que (,d)(i!' et midârl

(mùlill, avec l'il1l!lla grenadine). Le mot niq.,-lUu]-' appartenait il la langue classique; peut·être
est· il en rapport avec le grec E"{"I.!X'J'J:O'I, latin iW'Wl,'ttUJI. Par ailleurs, Ale. (414/33) a enregistré,
nll'1lliç (( noir de fumée n, que D. transcrit par W"l:i..j; il est possible que ce terme hispanique

soit apparenté à naq"'Iüq" Il encre ».
(5) Cf. Voe. (s. v. Matie!') : Iû8a et ni"lCa; II le. (317/1) : ni8i (pour ni,'â).
(61 Le VOl', (s. v. Gl'amaticu8) et Il k. (263/25) n'ont que na(l1d.
(7) Cf. Voc. (p. 206) : n11rjnaga, sans indication de sens; Ale. (:342/29-:10) : nagll11ga, I1rgn~;ga

'0 ,
« jabot; goitre n. Pour Ibn Hisam, :i.~~.~j parait bien désigner la « luette n; il. Tanger, on dit
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(1) ~ l
, 4" >-

b\ ~~ (,:--j 4:\..11 Li.;:; 4~.f ~J - ......."""
/ ~

, (i3) .......l~ cl.lI.L(, \:i.\
!>

(2) •
<.JJJ..... Êl\

~..~IJ .À>- \.,\l 0.J<;J J li-1 •Y.'~~ ,) laI \ .;-<; -
.

~J ..l1 .J J.Ja:; \~ \J 4.S .À.., \

.,

J,a.; 'f';1~ ~>-)\'"" )..\,a.. ,)\.al\ J~ - CJ-:'

, '(.>!:. f ü" if\\:~\-; ~r~J~ [I.).:zn \..:L;
(5) ~ , ~ \ • \ II \ 1\ ~ '" i / /, "'-'J~ O..-!.,;~ <.J ji J ,),a C::A! - "'__I.a"""

eneore de quelqu'un qui parle du nez qu'il est n~ÜII,![Ji. 1\1 ais, pour A l,'. (260/71, (l luette II est
lis;n "I-/Illil/, lilt. : "langue du gosier ll, tandis que i/(J[Jf/iiga est seulement papa (l goitre l) (cf. pa
pllliu (1 goitreu x )) = /l1O{/lI'I..~al) et !Jap,,/'a "n lus a"imale.~ «( farcin ll.

(1) La langue classique eonnalt seulement nuj}iitJa « huile d'air il la surface de l'eau ll. Le

VO(·. (s. v, S/J1./11I.a) donne {1ll!)(ïfJa, pi. {w!Jab; L. (s. v, Bulla) a \U ,-,1-;",..
12) Cr. V'J". Is. \. PII/.'l,<) et Ali:. (350/20-21) : ,~~Jn'!fJa/', avec réduction de la diphtongue et

harmonisation vocalique du mot.
(3) Les parlers marocains (eitadins et montagnards) emploient avec la même valeur ; .~abb:

pour chasser un ehat; dans le m(,me sens, l'espagnol a ;wP": qui s'adresse au chien comme au
chat. F. Sehulthess ne connalt rien de semblahle, ct le mot paraît spécial il l'Uceident (cf. Zu/'uje
an Ti,,!'e im AI'"biselll'n, p. 79).

(41 Cf. VOl'. (s. v. H;rplana!',,) : -,uNï{l.
(;l) cr. Ale. (397/10) ; 5;iiqilliya; adjectif ethnique ,<ù!illf (379/10); cette forme il vocalisation

en i est d'ailleurs la seule qui corresponde il. SieLlia,
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0, III.... 0 t. ...

~-~~ t) (U.J \ if') ;;j.l \ ~:) ~-:~~ \ ~ \;\ l:j j\ \~::; ~_::>t:~

, \f;"~i Lf) ~-~;) ;; ~">c.::,i) (\~,;-<)
(1) \.. /')

4:;L~ (\f4~) .>\.al\.r'~ - ,)f.:l\ ~~~

'l 4_1 ....A-""~ )..\..a,A y~) J;'l\) ).l_~ (~U\) ~..II c:..t:) - ~;

(2)~. , '"
, ~I~ 'l) L~ 'lJ ~-'..

0\--9 , 4..b:_~' t \)~ (,;-<-7 ..\._9) ~:.p c:i;) - ·~\\ u" ~j-~."

(:1) , 1 /' ~ 1 ~
, 4~ ~ ..:,..l; <\::,.~ \

~~)~

(4). 1.
, ")\.0

(5) •• •e::a' \J) ~\) J"~ 0\:;\ - O)y-fJ )~
,

uey~.l\ ~fl\ ..\...:" y~) ,)..JI J)) ~;\..l\ <tly 4j' ~~i Ja.al - ..Jj."

, (6) c0~\:. \.. ., J~\ J)J ~:i U"';~\J ,~""";. 0-\:>\)\)

(1) CL roc, (p. 133) : (l",iTa,
(2) Cf. Va", (s, v, VirrlOI : 3a:ilJa; Al". (430/26-291; fém. 3a3ba, pl. 3aÛ)(U, dimin, 3[lzaiba;

Alc. (96/11, 399/37) : masc, 3{izilJ, pL 31l;;.2î!, (pOUl' 3 [l.<JâlJ).
(3) CL Vo,., (s, v. D'jkel'c! : 30rJaz 3all, .
(41 CL VOl', (s, v, A,'omodarc) : Ui/'iya (sans .'adda).
(5) Cf. Va,.. (s. v. Vet1lla) et Ale. (429/6) : 3aflû;;e.
(6) CL VOL'. (s. v. Dactil1ls palme) : 3aZ[~j'. Ce mot n'est pas non-arabe, comme le croit Ibn

Hisam, car On le retrouve dans l'Arabie du Sud avec la valeur précise de « folioles de pal!llier-



24 G. S. COLIN

0<

J:'\;' ~J (jJ,~) ..0)\

--..A--- )..a.~J \ J~ GlJ I.L(; , ;;).i; ;; ..\::J)\J <l~J \ C=.1: - J~L:1 \ ) \-.a.;

, rL J <\:k. <\li \ J"" <\li \ J.,-J

~...J ~: \..\\ .J-,4; ~~f i ('"-\
(3)

<~l\ c:~

~ ,<
J:"")\ - ..\:-'" \)

~, .
.1.';.::;

~~..,,)\_; D:-k'"
(5) ~~ • ~ •

~~.; J \ ).:::-- J \ ~:"" if j;,l~\ <\,

(4) -:0.. t ~o •• \"'.' .1 JI" ~; ~ .,. " ..1.\ J ~t1. ..ka..:.9 -' .l2a.:.9 ..a~ \ "\1 ~J ' C· J r 41 <\;~-' 4:, \..\J ~

L: ..\:).1\ I:L; ,

nain»): il "st encore vivant dans les parlers du :\!a,L(Tib occidental JUSqU'il :\édroma, En Algérie,
on (,mploie dcs formcs apparentées: ::oaf-l'oa/, qlli (\(;riVetlt de la racine classiqlle Sol" (cf.
\V. \Iarl:ais, TfII1O"I'. p. ~8~).

(1) Ce Illot, qui, en classique, signifie les «( ra,\ïll'CS, d;Ull:lsqllinllft·s (rUne !:ulle ll, n~ paraît
pas a\'()ir ét!' courallt en hispanique; il dérive dll IH'rsan !-II/'(I//(/ et se prl's('nle, cn arabe sous

les deux [ornles: /Iil'illl/ et,liJ'ind; la forme ;~, si ('11(' n'est pas une sin1J>!l' erreur de gra

phie, senlble attestée pOlir la prl'mii,rc rois ici.
(2) lIispaniqllejfl.'lân, dll rornan ffl,'tan (( rutain(' Il; cr. '\/". (~;;(i36) : {",'lit!.
(31 cr. VOf'. (s. v. CU"W/fI'I'), .\/". (14,~!l9, :è2!J,2) : j~)(JlI6". Le VI"'. donIlc le mot avec un .<

(el non lin .~I, ce qui est la graphie classiqne.
(·1) Ibn lli;:lln consi,\(,re que, dans ce mot, le 1/ cst inlh6 ct parle du r ,'Ollime (le la

deuxième radicale ou 00.;11. - Le V()(". Is. v. RI";I'Ù(8) donne '/IlII/i/d 1= magribiu I/,)lf./I'(/I avec
une vO~'elle longne, et aussi filin/Iii, avec une consonne finale occlusive. assourdie et empha
tisée. Al,'. (z38 26) donne "an/fil, dont on ne peut d(,cider s'il est il transcrire par "'1(lII/fir! ou par
"'fj'W/1fl.

(51 Cf. VOl'. (s. Y. Tet/Illo.) et Al,'. (411.10): '1 C'1'1ltcd, \lI\. 11"I"/IlCdli; les parlers magribins ont

~o!"nCtcl.
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, (4) 4~..11 ;]..\~~i ~l~.lIJ ' oy\~i -

.bu

, (5) )~J\_;

(1) Le mot gitt, déjà connu de la langue ancienne, y était vraisemblablement un emprunt.

- A côté de gitl. le Voc. (s. v. Murüeuu.') donne gllllll.~; Ak (261/31) ne connalt que le pluriel

galâlis, auquel répond le sing-. gill; sur lcs dérivés du latin eaUn.', encore vivants dans les par

lers arabes et berbères du Magrib oriental, cf. I~'t!lmolor;ie," rrw[fI'ibines (Il), in He"l)(;ris; 1927,

p.96. .
(2) La forme occidentale la plus courante parait avoir été k\.;.;; mais le silicien a conservé

de l'occupation arabe le mot eu.baita « pàte de sésame cuite dans le miel)), qui reporte à un

gulibaila. Cf. D., s. v.

(3) Sie. Il faut peut-être restituer: ,....,::.; (1 chanvre)), du latin '·Ci/lna/li." Cf. Voe. (s. v. Ca

na/ni.') : gin na/) et gùlIlam: :\lc. 1138/21Î : ginnam. Certains parlers montagnards du Magrib

occidental ont conservé le souvenir de la vocalisation hispanique: Jbala marocains ginna/),

l'rara de Nédroma (juin,d) (cl'. \0\'. Mar<;ais, 'l'anf/CI', 433).

(4) Cf. Voc. (s. v. CaeUlllen) : gll./lna et IJnlla; L. (s. v. Fastiuium) : gllrrna. ~ Cf. Von. (s. v.

Id/'ia) et Al,'. (137/26) : (jlllla, golla Il cruche de terre cuite )).

(5) Cf. Val'. (s. v. Castanea) : ga.~lal; Ale. (H3/18) donne eaçtàlla et sa graphie correspond

peut-être à un *(ja·~I,ill((, avec un .~(u/clu. Il est il remarquer que D. cite, s. v. ~k_;, une

glose d'Ibn Luyùn, qui correspond à peu près mot à mot à la note d'Ibn His~ll11.

(6) D'après les lexicographes arabes, ce serait un mot J!imyarite.
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(1 )
0~.J\ ~.;,al -1)\ .;.....<Ç U)\-';, 0.A . -

(2) <
4_;~ W;,..J\ :..>~)(>.P.o'" ~~ 0~ ..jQ\ r~

~ .. '-- .
i:l) J.-:l \ < o 1

4_..'-:" ~.;.J\-, I...>~\ .l2i\
.. ..
~.J

(1 ) .. 4-;..)) U""~ <~;; ~L~I\
1 o!

'-:? .>"') 0" ~: r4~

(1) C'est aussi la seul(~ l'orllll' attesh',,~ pal' le V(JI". (s. v. li",.,." 1 et pal' AJ,'. (114/:.'4). Mais L.
(s. v. lia,.c,,) donne {1"I'"b, 'lue n'a pas l'Ilregistré n. d dOllt la voealisatioll est plus conforme ;t
l'élYlllOlogie (grec ""pa""" bas-latin {'{II'a/m,-I; cf. esp. {',il'a/){l, port. ''{;l''WO ct ''''l',.d/){l, berbère
du Hil' «lia!,f'{ib!,.

(2) Cf. Vo,'. (s, v. COl'/lllill,-1 : tjllf'/IÙ/I « cornn n, mais non « eorllard» 'lui, en hispanique,
était IJw'/'((/I (cL 1'''1'" s. V. CO/'IlflillS : tic hOIll;llc; A/,'., s, v. COl'llwlo : "fI, dl'/lflC.-io). Ce mot a
été particulil,rement dUtlié l'al' les lexicof:raphes de basse époque qui Cil Ollt donué diverses
explications. l'our Al- Ual':q:;l (d. '~;fif, l', (no), 011 emploie CC terllie parce 'lue 1'011 compare
l'illdividu il qui on l'applique il ulle b",t(~ ;1 corlles, il Ull allilllai qui n'est pas jaloux de sa femelle.
Pour .\s-SUYU(l (cL J\IIl:I{;I', l, /l''Ii' 23), on lui dOline ce nom, parce qu'il supporte l'inconduite
de sa femme comme nn taureau supporte il~ poids de ses cornes,

(3) Cf. V,)!'. (S,v. SO/rt/Ill') : {Ill!',!, d'ou l'espagnol aico/'llllC «chaussure il semelle de liège»; le
mot ar:lh" est !ui'lnGme t1'origiue romane (cf. Simonet, G/osa!';o, l'. 131). Ce nom d" chaussure
est encore vivant (II!"'(I, f/flI'f/) dalls plusicurs parlers mag-rillins ruraux; on le retrouve en mauri
tanien ct en m:lltais, oil 'l'JI'I} sigllilk « sandales». Il a été enregistré, comme particulier au Ma-

g'!'ih, par AllJafagi (cf. '~i/il, p. 15,1), qui cite il ce propos, comme _\j\l\~. deux vers hispaniques

d'Ihn tjuzman qui Ile ligllrent p:lS dans la partie lie son IJlfCll/l conservée dans 1'1lllicllIH qu'a
reproduit D. lie <!unzllUrg :

/m3a!tü (Illl'qi 1-III-(Il/I'l'üq !Jfl,~l;({({.

wa-ll<ul /r1,3{u/dal' 'II l'Il! lIIill 1I1·lal/wl/ ;
(-lU/III Il Il 31l11l ,,(,,;1' U,(!/iti !Hrlll"ln :

,!arlr aS-811'(ïl /Ii-Ill/dr (l/!-IlÜ,S w·a;:;-;WI/1I11l.'

({ .J'ai envoyé mes sandales au savetier l'our qu'il les répare, mais il me manque un (l'rel!
pour parfaire le prix de la r(~paration;

« l\lontre-toi donc g""léreux il l'égard d'nn poèle pen exigeant: l'importance des sommes
que l'on dcmande dèpelltl de la condition du demandeur et des circonstances. »

Il est il remarquer 'I"e le grenadin de la fin du XV, siôcle paraît ne plus avoir connu 'Illr,!

avec la valeur de « sorte de chaussure»), Ell dl'et, A l,'. tradnit l'espagnol a l('()f '(1 fIC (, ~ arabe
<: roman) par un autre mot hispani(!ll() PCtl,jll, (latin mée!. d'Espagne aL"arca, esp. alfJaI'f/atc et
albol'f/II, al'. hispan. /w!'fia et /Jfl/rja, Inarocain /)"/lial, qui désignait primitivement une t'haus
sure il semelles en corde d'alfa; il ne cOllnalt plus '1(I,('q qu'avec le sens de (t sabot de solil'"de»
(3H/31).

(4) Cf. VOl'. (s, v, Fa,-) : 'iWIU}llm, avec un allùngement de la seconlie voyelle 'lue l'on re-
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J~) 0-0 0~) <\U\ ..\_:,c u: )..: JI ~-,-:-o 0\:)\ ù~ tfJ - ~~
,

J\ ~-:..\~ ~J ..\-'; 0~)\ ..\:c 0~ ~y~\ u...!..\i)/\ J\ J;.LJI ~)\ ..\_c

0l(; <\\~\.,;) \,\..':J\ -...À~I)~ ~ I~i I..>~ .J ~~;.,; u-\~'j\ 0~ \\..:.l~ <\:;.Î

~)I ..\;C (.>kçl; ..\_; ..\~) )fI u-!..\.;'JI JI J~~ ~t; ~y:b 0G) <\::'t;) ~

<\~1 ..\_c u: jl...., ,,J,;'L; 0 \:) \ dJ \) 0-0 r~::k ('"-'~ ~~..\.,11d.\:; ~Y .J~)

trouve dans les parlers magl'Ïbins (cf. L. Brunot, Noms de l'r'eipienls ri Rabat, in Hespél'is.

1921, p. 134): il s'agit en général d'un flacon de cuivre, il goulot allongé et étroit.

Il faut suppléer ici: grec 'l,()~'l.rr:i[J.:x. lat. Cll<'IWIa (cf. AI-( ;;\\valllJ!, AiIl.'ar/'aIJ, érl. Saehau.

p. 51), passé en turc-osmanli sous la forme !]lïgrim, !]'-iYlïm. Pour la tendance de l'arabe il re

former ses emprunts sur un thème C'c C' C'iiC', comparer magribin :;<!J:;rïJ ~i~''''fl()'', Fès q,)"qi'~

< 'l..oJ,oxC(rr[a.

(1) Les parlers hispaniques paraissent avoir surtout connu la forme il vocalisme long et

dissimilé: Ijaidlls (cf. Voc., s.v. Canali.,: Al<-., 104/7). Mais l'espagnol a emprunté le mot sous la

forme al'cadu;;, qui reporte à q'ïdll." forme écrite la plus courante qui transcrit exaetement le

grec ZIXO()Ç. L'arabe aneien connaissait, en el1'et, qada,', terme particulier au parler du I.li~·az,

dérivé également du même mot gree, mais par l'intermédiaire de l'araméen, L'arabe aueien

qadis « uavire )) a la même origine et fournit un exemple du processus sémantique dise> cais

seau (e!. Friinkel, Arant. Fl'emdw., pp. 73 et 219).

(2) La langue classique, pas plus que les parlers hispaniques, ne semble connaltre un ;;)i

ayant la valeur de « godet de noria Il; il faudrait peut-l,tre remplacer ici cet j;\i- par le pluriel

o } ~ ,

de )"':',Q,ç. - ) ) .....:::.ç « seau d'un daullll, Il qu'ont enregistré les lexicographes arabes ainsi que

. ,
le doublet))':'.."".

(3) Ces deux verbes étaient déjà elassiqlles. Le Voc. (s.v. Tl'emel'e toto COl'pol'e el deMis)

donne seulement qal'qa,):
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....:a...:,Î t~J\-, (;\ ~r.al\~ ~_\\ ~\:.A

},J-, (\i~-' ~_I\ ..r~) )1;
\.4 .>~ -' O)-,).ïl \-' .;;::11 ) \,.\...., t: i.; ,~ \yall ~ ..\...a:ill - (~_I\ t-J )\..\...:
~B.... \ "'_l ..\";; U J.';" 0.4-' ).>" Ct • ) \..\.~ rl ;;-' '.;_<J \-.j •r..?:J \ "'-; Ll

'-?i) \ ) \..\_-' ';':.1 \ ) \..\_ ~~.4 0 4 ~.;~ .L;..Î "'_; ':J t-:.:ü-' <L:__ .;~..:;

,(;\ .;_<1\ 0 \S~) Î ';-J \ )\-\- J-.A J \ "'-;.>(\-'

(:1) \ V ~ ..
, ~-;.>~ c .~j J--, ~_L

<\>..>-=..â.A ~_\\ -' .1) \ 0.J<'-; -' .1) \-' ~_11 c::~.; J\_:i: - U'" \_;.1 \ 0~.;-

~II .;_( J'; ~l \ ~.;.11 "'-~..;; )1, J" ,,-;~~~ ~~ l: .haj - j \-

, (4) \~;.-;-' ~~I.\

(5)

Il) Cf. V,w. (s. v. Ma 1fJl'a!lIl!((III) : .'1(/(0''-.•\11'. ne cnnnaît que l'e'l'agnnl ,.',da,.i, emprunté
à l'ara he et qu'il glose par J'~)Jllln((n f/ù'jriti (( grenade (~ol1h~ur de l'tl\lis)); les parlers lllontagnards
du ~1arnc dnnnl'nt encnre il une c"pi,c.e d" gre'nalll' l'èl'ithi-tl~ de ..,,~r,·i Id ~[ichatlx-Ikllaire.

l-,)fU'Lf)fWS lril)(l.'~ rie IIlon{ufl'uJ,-; de {(i f'(iUiul/ du., Iled}t, in An,j,ire...:. LHa/'()(·aill(i.~, vol. 17, p. 207).

Alger emploie une forllle ",~/,.i. (ln trouvera dans n. (s. v. 0\;)) dcs cxplications différcntes dc

cct adjectif ethniquc.
(2) Le \·oe. (s. v. AI'I/lilla) donlle l:t m('.lIle formc; mais L. (s. \'. /\l'IlIi/lll) a .~(lIn{l'. avcc un

.~ll(1 \'()calisl', en a. .
(3) Lc Vrlf'. (s. V. Ci"!Il) et .\1,'. (2611) ne cOllllaisscnt que la fnrme il sul1ixc -Il : ""il".
(4) Cf. Vn". (s. v. :\l'''il'l'''') : "'-'I; les parlcrs lllagri1>ins conllaissent cllcorc le 1I10t a\'ec la

mèlllC valcur d'" él'cnier»; l'identification a\'cc -,;.:L Il faucolI» cst donc iucxactc.,-' .
(5) Cf. Ale. I:J93/2) : ."u',lin « sardinc », avec un vocalisme etymnlogique, non harmonisé;

Ics auteurs hispauiques donnent souvent ce mot avcc une intcrclentale (cf. D.). Sur ce tenne
méditerranéen, cL Simonet, Glosario, p. 509.
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'--"".............,

(1) Cl. Voe. (s.v. Cenia): .'''niya, et Air'. (92/38): .'ini!Ja. L'emprunt persan (/([l-((ù ....,)~~;,

litt. : « seau il eau, puise-eau ll, n'était pas courant dans les parlers hispaniques; Ale. '(382/6)

Connait cependant (/,!n{,,1i'/ « roue il aubes (l'un nlOulin n. Il semble bien, par ailleurs, que l'hs

panique ait fréquemment confondu les notions de «( roue servant il monter l'eau (et actionnée

par le courant 'II n avec celle de « roue motrice lllue par la force de l'eau n.

(2) Cf. VOl'. (s. v. Sw/a!'inm) et Ait;, (100/2'q = « mouchoir n) : "aIJani!la; le marocain a

sil/m!ya « foulard de tête n, coilfure de felllme. Cf. \V. M,m;ais, Tange!', p. 8~7.

(3) Cf. VOl'. (s. v. Ca",» et A /l'. (290/13, « lévrier ll) : "ldûlji, avec vocalisme harmonisé.

:4) Cf. VOl'. (s. v. Git) : saune;; et sunn<. Ale. (lûè'l/lû) donne œenüç, qui peut se restituer en
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j~~ Û"J ~t\ ~~l~ .,.,L; ;;,;~\.::.tI Û" ",j~_::,,\ j~~ Û·J ~~

~~\ ,;-( ~\.,,4\\ 0\ J~ 0;\ ~J ~fl\ ~~ .,~j ~-:l\ û" ",j~~\
(1) .~. ~

, J>',;::- ·\.:: Je 0..,)..:1

0:'~1\ .i.~: L(~l~~~J ~_.:J\ vL:J\ Û" 1.;.L~ J':'L~ - )L~

(2) \' .. ' • • . 1
, L.~..:.! \._.:. If:'" 1;..L~ J ;; _L~ .li- \

(3) • ~ •
;;-,_:..14.-1 \ u,;..J \ xç. ~J 4_.•f' \ 4k\ - t.:.~. ....

ys)-'f.::.1\ \1_('A~

\1_( ';f~ r~-=; J\_~~ c;I_;

'A~Î J~')l\J 4_;1~~

"sem!: ou en SI'llri:; les parlers magribins connaissent ûillü(1 «( nielle servant d'épice Il. Le fi.:,::'

du texte est peut-I~tre à rectifier en'~:"

Il) Le \roc , (s. V. S('W'Il.,) donne ,:;all'an.'l, avec la vocalisation en rt dn _, qui est. l't)'1lI<J10
giqne (cf. sanscrit ('a/lll'al/iJa). Mais Al". (108/9, 4lJ\l/S-G) ne eite '1"1) "il"Iill,II, "itl'Iill,'/I\ <ln'c dis
similation des chuintantes: _:; -.'1 s -.'1. Sur les 10l'Illes lIIagTibines Ile ce 1\10t., cf. \Y . .\lar
çais, Ta Il iJel', p. ilSO; voir aussi .SiJil, p. 114.

(21 Ni le Y,W., ni Alto. ne citent ce IIIOt. qlli parait. inconnu ùes parlers lIIagribins. :\Iais ull le
retrouve dans les p;lrlers orient.aux; AIUaw:\!jqi et AI-lJaf:li~'1 l'ont l\tudié sous la rubrique

13) Cf. VOl'. (s. v. Ca/Jellll.<,'hil'eta) : '::;ùsilla; Al,'. (117/ill) : ,:;i.'iya (( hOllnd n, lit.t.. : « calotte
autour de laquelle on euronle le tUI'hall de lIIousseline ou _:;17" Il.

(4) Cf. Y(JI'. (s, v. Ul'inall'), Ak (3:H/8) : hal'l'(Ïija, [orml) ({ ftjlllininl) Il d'lIn nom d'artisan,
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employée comme nom dïnstrument (cf. sU/lm, s. v. ;;,)I~~), Ak (331/7) connaît aussi hil'dqa

« urine Il. Il s'agit d'un euphémisme, car, en hispanique, les verbes lIal'wJ et alll'alJ (du elassiqne

JI.)"", IV' {orme archaÏljue) étaient courants avec la valeur de « verser Il; il Alger, on emploie

encore Il!,uq ~I-m.a « uriner Il; cf. les euphémismes correspondants: esp, rrl'tel' auuas, {ran.;.

epallc!lel' de l'eau,

Il) Ce terme n'est attesté ni par le Vac., ni par AI,.,: mais les parlers mag-ribins connaissent

h~tid~)!,a « peau de moutOIl, tannée avec sa laine et servant de tapis Il.

(2) Cf. VOl'. (p, 214 == opel'atol'ium I.'w'ni/icis « étal (le houcher ('lI ll) : lCallfll, sans a SUI'

le (1.

(3) Ahü-l-Fa(\l Na~ir ibn 'Abd as-Sayyid al-Mularrizi, philologne d'Orient, mort en 1213

(cf. Brockelmann, G.A.L., l, p. 293).

(·1.1 11 convient d'y ajouter; ,)t « assemblée ll, plur. :l,~i.. "
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ë} - 0L.:-l:~ ~)\~

~~\ ~~~)\

~1.\ \ Je \f;-'~.L~~

(2)

J":_J

GEOltGES S. COLIN.

(1) Aujourll'hui Wiirl lÎllf'llI, rivi,\re qui t!';<vers(' la partie o('('id,~ntal(' de 1;< tribu d'Anj!'a et
se jette Jans le détroit Je (;ibraltar, elltre Ceuta l'l Tange'y', 011 sait '1'11, Dozy, pnis \V"llhausen
et Codera, ont longuement étudi,\ la 'lilestion de savoir si le falll('ux COllite de Ceuta Sie nOlllmait
JIl/i({Il({,~ ou U,.{II""{,~. Le rapproeheillent inJiqué dalls la notice d'Ibu lIi:-:lI11 as-:';abti prouve
qu'au XII' sii,ele, les habitants de Ceuta consilkraic'Ilt, il tort ou :\ raison, que son lIom était
YU/Will.

(2) Cf. VaC'. (s. v. Caa[Julum) et .Ile. (160/12) : Wï/lâq Il présure n.



ALPHONSE VI ET LA PllISE DE TOLÈDE
(t085)

La prise de Tolède par Alphonse VI, dont la majeure partie des chro

niqueurs chrétiens et musulmans fixent la date au mois de mai 1085, est à

j liste titre considérée comme l'un des événements les plus importants de

l'histoire de l'Espagne du Moyen-âge. Ce fut le couronnement des premiers

efforts de la « reconquis ta ») au XIe siècle; ce fut aussi, tant la nouvelle de

la chute de la capitale castillane frappa douloureusement l'Islfl[l1 magribin,

le principal motif qui poussa le monarque almoravide YQsuf b. Tüsfln :\

passer dans la Péninsule avec ses contingents de « guerriers pour la foi ».

Son arrivée rendit pour un temps aux armes musulmanes leur prestige

déjà bien défaillant, mais il ne sut pas tirer de ses victoires, surtout du

désastre qu'il infligea aux troupes chrétiennes à Zallal~a, le 23 octobre 1086,

le parti qu'en eût pu espérer l'Andalousie, qui bientôt, d'ailleurs, allai t sentir

peser lourdement sur elle le joug des Berbères d'Afrique.

L' histoire de tau te cette période, tour à tour sombre et brillante, mais

toujours fort trouble et d'une r~marquable complexité, nous est cependant

assez bien connue. Malgré les divergences parfois sensibles qui séparent les

relations écrites à cette époque ou aux siècles suivants, on voit suffisam

ment clair dans la succession des événements. Seules, les circonstances qui

précédèrent immédiatement la prise de Tolède demeuraient encore assez

obscures dans leur détail. Les annalistes qui les consignèrent en latin ou en

arabe furent, en effet, peu nombreux, et, parmi leurs récits, il manquait encore

jusqu'à présent celui qui devait figurer dans l'œuvre d'un historien-bio

graphe fort important pour la connaissance de l'Espagne musulmantl du

XIe siècle, Ibn Bassam (1), l'auteur de la Oa[üra; un court résumé seule-

(1) Sur ce lettré, originaire de Santal'em et mort en 542 (1147-11481, voir Brockelmann,

G. A. L., l, 339; Pons Boigues, En~ayo bio-bibliogrriflco sobre los histol'iadores y geogl'riJ'os

3
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ment nous en avait ètè conserv(~ ùans son i.Vafl.t It(-Ob par le eompilateur

.MaHan (1).

J'ai eu rét'Cmtnent Jo priviit"ge de retrouver I(~s cllapitres consacn;s pat'

Ibn Bassatn allX événements qui ahoutirent it la prise de Toli'd(~ pal'

Alphonse VI (::!). Malgr() son caradère littéraire tri's aCnlS('~ et sa l'(~dadion

en une langue infiniment redl(~rcllée et Ilériss(~e de difli('ultt"s, en ù('~pit aussi

d~ la m("diocrité dll manusl'l'it qlli le c,onti()nt, il n'est pas impllssihle de

tirer de l'(~ récit U1W <\oculllent:dillll nouvelle, qllÏ vient l'olllirtner 1111 pr('~l'iser

les uonlll"es assez n;ùuites qu'on avait jusqu'id pu tiret' des (l'UHeS acces

sibles.

La fin du Xe siôde et le début dll XI" marqllent, on ln sait, la <\(~I'a

dence et la lin du l'alirat umai'yad(~ de Clirdoue. Aprl"": 1(''': r("gnes brillants

de 'Abd ar-Hal.lll1Un III an-Na~ir et de SOlI lils al-l,I:lkalll :t1-:\III,.:tan~ir, /1)

pouvoir passa rapidement, sous Je ri'gn() pUJ'(~lIlcnt nlilnillai du ealifl~

IIi;üm Il, entre Jes mains ùes 'Amirides, qui sOllnIircllt 1H'lldant plusieurs

(11'«/)1,'1 0-1"'/)("'011'., (\ladl'id, 1S\J31. ~O\). Sa !iaUil'O lî /lw/"",ill il/,{ ,t/·(;o'il'o comprenait quatre
tonlf" : nn lIt:llluserit du premier est eon,el'V" '1 Paris, UII du second il Uxfol'd, un du troisième
il Gotlia Il'l,r("l'enees au ~ catalogues in G, il. L., [0('. (·il.). La liste l'om piète des notices historico·
littéraires renfermées dans la /loU11'0 a ete publiée d'alj()rd pal' de Slane, J . .1., sel'. ", XVII,
261 s'l'l" puis, plus complNelllent et plus eX:II'tement par Dozy, S"l'iptol'll11t al'a/mll! /olOi de
.4.b/Jadidi", III (Lpide, 18(3), ,Ifj·;",- - .l'ai ,ig"lla[(~ de nou\'(~aUX manuscrits d'Ibn Bass~\1Il Jan"
une COlllmunication faite au X \"11" Congr('-s international des Urientalistes (Oxford, 1925, sec·
tian VIII) et IllOntl'(, l'int,~rN qu'il y aurait :'t pul,lier, sinon l'ouvrage tout entier, du moins les
larfres eml'runts qu"lbn Hassanl y a laits il l'histuirl' d'IIJ1l Hai.'an.

Il) Nap( «t·I[/' C.c Ana[ecl".', Il, 74S.
121 Dans le IIlS· d'une anthologie ('pi,.;tolaire tiree de la l.iaL"I'it qui porte le titre factice de

..;a..~) It·:I.:~ I~;\)))) 1-;0.4) 4_:_1...\_;\11 ;;.f"j_~1 J;\ ..)\-:ç\ J.;\-) ':.r4 o..i..~; ...\_:.:;.7

rI':! J.\I o,fi.;...i.JI ':"A1 )_..:i) (.,,-(.) 4_:1_<:'. I.e récit liglll'ant au tome IV est introduit par

Ibn Bassalll dans les termes suivants: ,:.Ur< U·....~I 1..i.;1) ':"A1 JI.:':.!1 1"'-;.11 .) ::"D ...\_,
0...\_:4> D ':"A1 c: ::"L_~ L. JI J);.I\ \:~ ;)";.) ~b).; ..)).\.1I ())I~.I1 ~~ =) 0...\>

...\_') '4_,...\.-; r)L,JI\ 4~.,o L~ ;\-11' 4.;) r\-;\l1 lç ))...\..1I ......:.all .~.l\) cl ..i.~:ll
- r..,;. . "~ l"

..::...:;)=_1) , -.>;..,:) ..::...~;\) 4 .:.L o...\_:~> .::.I.1r4 4_:.4 ,..:..11-:.11 1"'-;11 .) I~_,i .,:,D
Jç It-~ ,)_11 O}...\JI ..)1)))) , 4-~...\_~ ~.4 4J_k:Lb ..i.;.'\ .j, J);JI \':;1)\;1) »i) '4>.;,~

• - çll/'I .',\ ". , 1\' JI' '\ . 1 l .J Il
'4._~):-- ~AI ".)..t_ ,) J:>f ) , "-:':,f ':"A1 ~I_) ~) ~ .j-' .., .. ) , 4:; Ç) ~~ _J.
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années l'Espagne musulmane il, un véritable régime de dictature. La réaction

qui ne tarda pas il, se produire aboutit bientôt il un démembrement de l'Es

pagne musulmane et il, la formation de plusieurs royaumes indépendants,

llvec de petits souverains appelés en arabe mulük a.t-.tula(l'!fet en espagnol

l'eues de taifas. Quelques-uns de ces royaumes furent fondés par des princes

d'origine ber1Jère, d'autres par des seigneurs d'origine « slave)) (1). Dans le

Nord, les plus importants étaient celui de Saragosse, où r('gnaient les Banu

Und, celui de Valence, où régnaient des 'Àmirides, celui de Tolède enfin,

où régnaient les Bano Di 'n-nlin.

De cette dernière famille, le prince le plus représentatif - et aussi

celui qui régna le plus longtemps - fut al-Ma'mnn, de son vrai nom Yal.1ya

b. ISmft'il Ibn Di 'n-nün. Il avait, en 435 (1043), succédé il, son père Isma'Il

a:'::-?:âfir. Celui-ci avait été le premier des trois rois de la famille. Ses ancê

tres étaient établis en Espagne depuis le IX" siècle au moins; d'origine ber

bi~re - ils appartenaient il la üilJU magTibine des Ua",w1ïl'a - ils ;,"aient

arabisé leur nom de Banu Ze~JllUil en celui de Banü Di 'n-Hllll (2) ; au début

du XIe siècle, on les considérait comme des seigneurs influents dans des

districts du Nord, il SanÜt\'er (8antabarlya), il Ilude ct à Udt'S; Oll les vit

parfois, sous le califat umaiyade, causer quelques soucis aux princes de

Cordoue par leur tendance it se rebeller il la prmnière ot'casion. Le père du

premier roi de Toli~de avait e.\erCt~ un commandement miliUtil'e et était fIxé

il, Santaver quand les Tolédans lui demandèrent de remp1al:er leur prince

Ya'js, dont ils étaient mécontents. Il leur envoya son fils ISIl1,l'tl, qui prit

le titre honorifique d'a~-~ilfir et n'eut qu'un règne fort court (3).

Quand il lui succéda, son fils Ya1.lyrl al-Ma'mun eut tout de suite il,

faire face il, de sérieuses diflicultés, provoquées par son voisin de l'Est, le

roi hüdide de Saragosse, Sulaimùn al-Musta'll1, qui lui contesta la posses

sion de Guadalajara et s'empara de cette Yille. Car le royaume musulman

de Tolède s'étendait assez loin de sa capitale: bordé au Sud-Est par les

possessions des Slaves de Valence, de Dénia et d'Alméria, il était il l'Ouest

limitrophe du royaume de Badajoz ct il, l'Est de celui de Saragosse et des

principautés indépendantes d'Albarracin et d'Alpuente. Les principales

villes étaient, en plus de Tolède, Huete, Cuenca, Uclès et Calatrava. Devant

(1) Cf. ESC. f5L., IV, 79-80, sub ~al~aliba.

(2) Ibn 'Idari, al-fJayëin al-lI1u!irilJ, III (Paris, 1930). 276,
(3) ibid., 276-277. Cf. aussi A. Prieto Vives, Los t'eyes de tai/as (lVladrid, 1926), 52-53.
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le coup de force d'al-Musta'll1, al-Ma'mün partit en expédition contre lui,

mais il fnt battu et réduit il s'enfermer dans Talavera, où il fut assiégé.

C'est alors qu'il demanda et obtint l'alliance du prince chrétien Fernand 1er ,

roi de Léon et de Castille. Cet accord n'eut pas le résultat qu'al-Ma'mün

s'en dait promis, et seule, un peu plliS tard, en 43;-i (1046), la mort de son

ri\'al vint mettre lin pour lui it la menace du péril hndite (1).

Mais l'alliancn qu'al-Ma'mcll1 avait conclue avec le roi de L(:on et de

Castille indiquait \In état d'esprit nouveau de la part des princes musulmans.

C'est de ('ette époque, où les rois de to(lils s'épuisèrent tour it tour en com

pétitions et en gllerres meurtrières, que date en MIet l'immixtion des

monarques chrétiens dans la vie politique des I::tats musulmans de la Pénin

sule. Jusque-lit, c'daient ces princes qui avaimlt demandé des trt"'\'es ou des

alliances aux: généraux: llahiles et hellr'eux: que furent les deux: premier,s

dictateurs 'ümiriùes; c'étaient maintenant les princes musulmans qui Il's

sollicitaient des anciens vassaux: de l'blüm hispanique, pour essaYI~r de sur

monter des périls intérieurs ou de contrebalancer l'influence grandissante

prise a leur détriment pal' ('ertains d'entre eux:. D'ailleurs, ces a('('ords entre

souverains de religion différente et que seules dictaient les préoccupations

du moment, n'ont rien pour surprendre quand on a étudié quelque peu

l'Espagne de cette époque du point de vue social. La religion du Prophète

Mul.lanllnad, toute brillante que parùt sa fortune en Andalousie, n'avait su

ou pu empôcher l'établissement de rapports, de plus en plus étroits avec le

temps, entre chrétiens et mu,.,ulmam, il l'intérieur des frontières comme au

dehors. Et c'était ,.,ans doute, ayec œlui de Saragosse, le royaume de Tolède

où œs rapports étaient les plus adifs et les plus manifestes. Tolède,

ancienne capitale des rois wisigoths, avait conservé dans ses murs une

nombreuse population chrétienne qui n'accepta que très tard la sujétion

umaiyade, malgré des répressions très dures et plusieurs fois renouvelées;

il fallut toute l'énergie d'lin 'Abd ar-RaI.lman III pour en venir il bout (2).

Une forte proportion de chrétiens mozaraIJes figurait parmi les sujets des

Bano Di 'n-Ullll, sans compter de nombreux: juifs. Ces éléments non musul

mans étaien1r d'ailleurs aralJisés, ou pour mieux dire, si l'on peut employer

ee néologisme, «( andalollsis(;s 1); la ci yilisa tion hispano-arabe les avai t

marqués d'une très forte empreinte, et, tout en demeurant fidèles à leur foi

Il) Cf. ESC. fSL., Ill, 237-238, .'ub al-YIa'mun.
(2) cr. t'Ne. fSL., IV. 852-8.i4, .<ub TolÛrle.



ALPHONSE VI ET LA PltlSE DE TOLÈDE 37

première, ils avaient fini par s'accommoder assez hien, semhle-t-il, d'un

régime qui, hien qu'il les fit sujets d'un dynaste musulman, n'en était

pas moins libéral et fort acceptable.

Les guerres incessantes que se livrôrent pendant les trois premiers

quarts du XIe siècle les rois arahes, herbères ou « slaves ) des ta~fa:;,

n'etaient pas au surplus les seules qui eussent l'F.spagne pour théittre. On

assiste en effet, il cette épolJue, il UIlC effervescence politique non moins

grande de l'autre (:Mé des fronti(')res musulmanes et il une nouvelle organi

sation des principautés chrétiennes (1), qui s'éhauche peu iL peu di~s le

moment de la chute des 'Amirides. L'unité éphémère qu'avait réalisée

Sancho le Grand, « roi des Espagnes )), fut interrompue il sa mort par le

partage de ses possessions entre ses quatre fils, Garcia, Fernand, Hamiro et

Gonzalo. Le second, Fernand 1er , qui avait reçu la Castille, ajouta en 1037,

il la mort de Bermudo III, le royaume de Léon il sa couronne, et, iL partir

de 1050, il la suite d'heureuses campelgnes contre les princes musulmans de

Saragosse, de Tolède et de I3adajoz, il s'empara de plusieurs forteresses

jusque-là en leur possession et les força il lui payer tribut. Ce fut l'époque

où Coïmhre fut prise, l'armée du roi arabe de Valence défaite il Paterna, la

place de Barbastro enlevée gràce au concours opportun des Normands de

Guillaume de Montreuil. Mais, en mourant (27 décemhre 1()()~»), Fernand Ief

eut le tort de laisser il chacun de ses fils et mème iL ses filles une partie de

ses l~tats. Ce second partage de la couronne de\"ait a\'Oir fatalement pour

conséquence une nom'elle guerre eivile. Sancho, le premier cles fils de

Fernand, iL qui était échue la Castille, voulut refaire il son protit J'unité de

J'Espagne chrétienne et se mettre, dans ce but, en possession de tous les

territoires qui s'étaient trouvés all pOll\"oir de son père. Il s'attaqua (l'abord

il son frère Alphonse, sixième du nom, le battit à cleux reprises, une pre

mière fois à la bataille de Llantada (19 juillet 10(j~), l'autre à la hataille de

Golpejera, au début de 1072. A cette dernii~re, Alphonse fut fait prisonnier

et incarcéré il I3urgos, mais bicn tôt, sur l'in terYcntion de l'in fan te U rraca,

il fut envoyé en exil iL Tolède, il la cour d'al-Ma'mun, alors prince tribu-

taire du royaume de Léon. .

C'est ainsi du moins que les chroniques chrétiennes semhlei1t préscnter

les conditions de la retraite d'Alphonsc VI dans la ville dont il devait s'em-

Il) Voir, ponr l'essentiel, H. Altamira, Hi,"toria de H."paiïa !I rie la dâli:md6n l'-,/,aiiola

(Barcelone, 1;)28 [4' èdition] 1. 1, 259-261, 362-363.
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parer troize ans plu,.; taret Il semblait pluttlt jusqu'iti que le fri~rc de Sancho

s'était ['(~fugil'\ de "a propl'O initiative anpri:s d'al-Ma'mun pour lui deman

(1er a,;il(\, Il n'nll e·d. rien, ,;i l'on s'en rapporte it une page de la tri's helle

(,tude que n, Hanu'lll \Iclwndez Piclal vicnt ek (;on,;,u'['or il l'Espagne du

Cid et il la vie mOII\'elllclltÔ(\ du ('(~Ii'b['(\ Ill"ros castillan (1), Al-~Ia'm(m,

ajollte le sa\'ant a('ad("lllici(\n (~"pagnol, « rel;ut avec honneur lc roi vaincu

ct lui donna Ulln maisoll dans le palais royal, qui dominait les fortifi('ations

de la ville, fac(~ :1Il pont d'Ak<intara; ainsi l'exil('~ vivait loin dl! bruit de

J'aggiOlll('r:d.ion mOI e el pOl 1\ ait se \'(~cn~er dans l'imrnen,;e lluerta dei Rey,

qui ,,'('kndait dl~ l';lul\'(' cM('~ du pont, :'t l'int(~rieur do la grande boucle que

10 Tage (le,;,;ine ,'t cd enl1roit, , , (:!) )l. Sui van t le moine auqlwl on at trihue

la ('/i/'onlrjuc de Silos, l'exil d'Alphollse fut vôritablement pr()\id(mtiel :

non seulement, la topograpllio de Toli~de n'ellt hient('lt plus de secrets pour

lui, mais il put :'t son aise rdléchir aux moyens de s'emparer par la suito de

cette ville, UJ1(~ :uH'ienne aneedote rapporto qu'Alphon,,(J, il moitié endormi

sous un arhre dans 1(\ jardin d'ai-Ma'lllllll, sllrprit lme conversation dl: cour

tisans Illusltlmans qui ,,'entretenaient pn"('i';('lllcnt de la f:u:on dont la capi

tale pourrait, en e:l'; de sii'ge, {·tr(' r('duitr, pal' la famine, Quoi qll'il en soit,

le S("jour du ballni il Tolède fut loin d'drc p(;nibl(~ pOUl' lui. On le représente

alors, (li 1 bil\n l'ombattant a\'e(~ d(~,.; p:lI'ti,;alls il, l'lleval les ennemis lllU"lll

mans c1'al-:\Ia'nlllIl, ou bien (~Ilcore s\'nfolll,:ant dan,.; I(~s ford,; de rOU\Te,.; et

de cllènes, :t1nr" l1oIllbrcll';l'" dans la j'("gioll, [J0ur.v l'lIas,;('r l'onrs et I(~ san

glier (:3L
Alpllllll,";() VI ['l·"ta Ij(~llf mois dall,,", ,;a prison du\'(?(' dl~ 'T'ol("de, Le 7 octo

bre 1072, ';Oll frlTe S:lllChu Il fllt tlll" IWI)(lant qu'il assi("g('ait Zamora, et

des nl(',;"ag,~rs cn appllrtJ'rent bi(~lltl'd. la l1oll\'elk dan,; la capitale el':d

Ma'mun, Ci'llli-ci :l<'I'('pta ,;nr-lo-l'll,lI11p ek lai",.;cr partir ,;on Ilùt(, d('·"ormais

lil)l'(~, et il,; ('~cllallg("rl'Ilt de grande,; Ill'on)(~,;"es d':Ulliti(\ et d('s sc['m('nts

(l'alliance mlllll!'lll~, 1.(; roi musulmall accompagna ';Oll Ilùt(, jU,;qu'allx limites

de son (c['ritoir(' (4), et ilient(')t Alpllolls(' VI, c1<:'sormai,.; roi dl' Ca,;till(~ et

de L("OII, allait. :lJ)I'('~,; avoir CIH'oro ajllu!<'\ :'t sc" I;:tat,; la G:t1iœ, jllsqlW~I:'t

cldcn uc pal' SOl1 frère (;arcia, recomlllenecr it [)o\lt'sui \Te la poli tique cl 'cx-

(11 Ln F,<paiia dei Cid i:\ladrid, l!l:2Cl), l, ICl5,
(2) Ihid., r, 1D6,
\3) !llid., l, 196-1!17,
i4) Ibid., 1, 211.
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tension qui avait fait la gloire de son père et à porter les armes contre les

Musulmans, en champion de la reconquéte nationale et du prestige de la

chrétien té.
** *

Le règne d'al-Ma'mem devait prendre fin dans la troisième année qui

suivit le séjour d'Alphonse VI à Tolède. Le roi <Ju'n-mmide mourut en effet

il Cordoue, dans des circonstances tragiques, le 28 juin 1075 (11 <Ju 'l-~a'da

467). Depuis longtemps, il avait manifesté le désir de s'emparer de l'an

cienne capitale du califat mnaiyade, alors entre les mains d'un prince

ga\vharide débile et sans défense. A la suite de diverses circonstances, il

n'avait pu mettre son projet à exécution quand, en 461 (1068), le roi 'abba

dide de Séville, al-Mu'tamid, le devança et se rendit maître de Cordoue.

Al-Ma'mun n'eut alors de cesse qu'il n'en chassàt le prince sévillan. Avec

l'aide d'un aventurier cordouan, Ibh 'Ukasa, il put enfin, dans les derniers

jours de 1074, voir se réaliser son espérance. Mais, soit a l'instigation de

cet Ihn 'Ukasa, soit plutôt à celle cl'al-Mu'tamid, il fut, six mois plus tard,

empoisonné dans la ville méme qu'il avait si longtemps convoitée.

Jamais Tolède n'avait autant brillé aux yeux du monde musulman que

sous le règne d'al-Ma'mün. Les guerres incessantes qu'il avait eu à soutenir

contre ses voisins des taifas n'empéchèrent pas ce monarque d'assurer à sa

capitale une prospérité sans précédent. La cour tolédane donnait le ton à

toute l'aristocratie andalouse, et l'on pallait avec admiration des « fétes des

J)u 'n-mln )) (i'dâl' du 'n-nunz) (1), expression qui demeura longtemps pro

verbiale en Espagne. Le palais royal de Tolède était un amoncellement de

merveilles. Mal>l>arl parle, d'après Ibn Badrun, de certain kiosque surmonté

d'une coupole qüi occupait le centre d'un jardin clans l'alcaZ<lr cLtl-Ma'mül1,

et qu'un perpétuel jet d'cau retombant sur tous ses côtés sans mouiller l'in

térieur rafraichissait sflns cesse quand on le désirait: le prince venait s'y

reposer l'été, quand le soleil dardait ses rayons brùlan t8 s ur la cam pagne

castillane (2),

Ibn B<lssiHn, au qllatrii'me tome de) sa Oa[LirCl, fournit aussi d'abon

dants cMtails sur le luxe que l'on d(~ployait au palais d'al-Ma'mun et repro

duit en entier une longue description écrite par Ibn IJaiyan, d'après un

(1) Cf. RXC, 15L., l, 990, ,'ub Dhu 'I-Nün.

(~) Cr. Malf.Ji:ari, Napt at-tib = Analecteô, Il, 673.
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personnage qui y participa (1), des fêtes qui y furent données iL l'occasion

de la circoncision du peti t-fils du souverain, Yal,1.ya, qui devai t plus tard

lui succéder sous le titrp, d'al-I~üdir. A cette occasion, on tint table ouverte

au palais. Des centaines de plats de viande et de gibier circulaient dans des

plats d'argent· parmi les convives. Le vin coulait il flots, les bois les plus

rares se consumaient dans des cassolettes en métal précieux. Des esclaves

chassaient les mouches en agitant de longues étoffes hrodées ou aspergeaient

les visiteurs d'eaux parfumées contenues dans des flacons de cristal. Le sol

était recouvert de tapis persans; aux portes et aux poutres de bois sculpte

des plafonds, pendaient de lourds rideaux de soie brodés de figures. L€s

mur;; des salles de réception étaient couverts de frises d'inscriptions poéti

ques à la louange du prince; au-dessus, s'alignaient des claustra avec des

vitraux polychromes, sur lesquels se détachaient des entrelacs de baguettes

d'or massif représentant des animaux, des oiseaux, des arbres. Dans les

jardins, on pouvait admirer de splendides vasques de marbre sculptées et

décorées de motifs analogues. Bref, le palais royal d'al-Ma'mun, dont il ne

reste malheureusement aucun vestige, symbolisait pour les musulmans

espagnols, et sûrement aussi pour leurs voisins chrétiens, l'extrême de

l'élégance et du rafTinement. Seules, Saragosse, Valence, Séville - Cordoue

était déjil bien déchue - pouvaient alors rivaliser en Espagne avec Tolede;

encore celle-ci l'emportait-elle sur ces autres villes par la magnifieence et

la pompe clont s'entourait son prince et la vie fastueuse qu'il menait dans

sa résidence cles bords du Tage.

D'aillelll's, il cette épO(lue, malgré le caractère hétérogène de sa popu

lation, Tolède, où musulmans, chrétiens et juifs se coudoyaient il chaque

pas et vivaient en bonne harmonie, semble avoir éU' l'un des foyers de cul

ture arabe les plus adifs de la Péninsule. Les poètes ne manquaient pas

dans l'entourage d'al-Ma'mlln, et il fêLYorisait dans sa capitale, comme tous

les princes des autres petits royaumes, le développement des études islami

Cf ues. Beaucoup de fa~lhs notoires enseignèrent sous son règne dans la

grande-mosquée tolédane, et ils furent assez nombreux pour que l'un d'eux,

Al,Irnad b. 'Abd ar-Habmün Ibn Mutaltir, mort en 48U (109G), leur consacràt

tout un répertoire biographique, ainsi qu'aux cadis de la ville (2). De plu-

111 Le lettré Ibn Gabir.
12) :\Jort en 48-) (1096). Cf. Ihn Baskuw~ll, .)I/a (B. A. H., l, Il), n" 148, pp. 72-73, f)ahhi,

Bugyat al-nw/tami:; (B. il. H., III), n" '133, p. 177.
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sieurs de ces derniers, Ibn Baskuwitl nous a conserve les noms. Les princi

paux, vers le milieu du XIe siècle, furent le cordouan Ibn al-fJad(Ja,' (1),

Abu 'I-Wahd Al,lmad Ibn S,ùd (2), Abn Zaid Ibn al-ijassa' (3) et le célèbre

Abu 'l-l):asim Sa'id Ibn Si1'id (4), auteur d'une petite histoire des sciences,

intitulée TabaltcU al-umam, qui a joui pendant longtemps d'une grande

réputation en Orient.

De son côté, l'l~tat tolédan était organisé suivant les règles en vigueur

dans l'Espagne musulmane depuis le califat umaiyade de Cordoue. Al

Ma'mun en avait partagé la direction entre deux de ses familiers les plus

actifs et les mieux doués. Tout cc qui concernait l'armée, son recrutement,

son équipement et la préparation des continuelles expéditions qu'entrepre

nait le roi de Tolède relevait du ministre Abu 'Amir Ibn al-Farag, Ols d'un

seigneur de Cuenca très dévoué à la cause des Banu Di 'n-mm, et qui portait

le titre de du 'l-wizaratain (5). A côté de lui, et jouissant d'une considéra

tion non moins grande, le fal~lh Abn Bakr Yabya b. Sa'ld Ibn al-ijadJdï (6)

avait la direction de l'administration civile et était le conseiller privé du

monarque. Son père avait acquis une certaine réputation comme savant et

avait voyagé en Orient et en Ifnl.<:Ïya (7). Abn Bakr sut s'imposer très vite

par ses mérites aux souverains tolédans, car, dès avant l'avènement d'al

Ma'mun, il avait été le collaborateur du père de ce prince, Isma'l! az;-Z,afir.

Sa carrière devait se prolonger durant de longues années, en dépit des

nombreuses inimitiés que ses hautes fonctions suscitèrent contre lui; il la

mort d'al-Ma'mnn, il eut encore la charge, sur la recommandation expresse

de ce prince, d'éclairer de ses conseils son successeur, le jeune Yal)Yil al

l):aclir. Et ce fut, si l'on en croit les historiens arabes, la disgrùce dans

laquelle allait bient6t tomber Ibn al-Bachdl, qui provoqua pour une bonne

part dans le royaume de Tolède, désormais sans dirigeant énergique et avisé,

Il) Sur ce cadi d'origine cordouane, cf. $ila, n" 131, p. 65.

(2) Mort en fonctions en 44!l (1057). Cf. ";iila, n° 115, p. 58.

(3) Cadi de Tolède de 450 (1058) ;t 460 (10fi7-106S), puis cadi de Tortosa, puis cadi de Dénia,

où il mourut en 473 (1080 1081). Cf. .'jaa, n° 725, pp. 334-35.

14) Cf. HNC, ISL., IV. 87-1-875, ,~ub al-TulailulI.

(5) Cf. Ibn Bassam, [)aLlira. III (ms, Gotha, f" 261 [Ab/mil., III, 51]: Ibn al-Abbar, flul/a

(éd. Dozy), 193-194; al-Fatl,! Ibn Ua\i:an, Ma. (, rna{l. (Caire, 1325), 17-18; Dozy, Recherdws", Il,

XLVIII.

(6) Cf. 5;iila, n" 1360, p. 608.

17) Ibid., n° 493, p. 218. Un frère d'Abu Bakr, Abu 'l-I~asan 'Ali, mort en 474, est également

signalè ibid., n° 894, p. 412.
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les troubles politiques qui devaient un peu plus tard ahoutir il la chute de

la capitale au pOli voir d'Alpllonso \'r.

~r:-

.;t "*

Yabya al-I\";ldir était le pdit-lils d'al-:\Ja'illun. Son pi'l'I', lsm,i'll, dut

sans dOllte moul'ir jOlI Ile, nt l'on manqlw ab,.;olllmel1t de ddails Sllr son

compte, Il est, d'autl'I' part, IWLI pmhahk qu'il faille al:I'ol'dl'r Cl'I\ance il, un

passage de la ('l'IÎnil'a fl0le/'I/I, d'apri's leqlwl, (~ntre al-Ma'mlln et al-I\adir,

aurait r<~gn{'~ fOl't peu (k temps 1111 ;I\ltl'I~ lils (III pn'miN, 1li~am (1), Il est

en tout cas certain qUI', deux mois :t peine apl'i~s la mnrt (le son grand-pi're,

al-l\adir, ail t('IllOignage d'Ihn Bass:lm, occupait elTectivement le trt'llle de

Toli~de. La situation politiqu(~ changea du m,"me coup, Alpllonsc VI, tou

jours li() moralement pal' le,,, prOll1C'sses (l'amiti(\ qu'il avait 1"(~llangl\es av0C

al-?\la'mlll1, s'apen:ut vite salls doute qlle le petit-lils n'avait pas l'dolTe de

son granc1-pi're et que, les ('ircollstances aidant. lui-ml"me pOllrrait un jour

prochain lui imposer SIlS volont<~s. Quant aux t'Ois mllslllmans cles ta(jàs,

surtout al-Mu'tall1id dl' Sévilll~, qui avait encore il C"'1It' de v('nger l'expul

sion hrutale de ses troupes d(~ Cordoue et la p(~rte de l'un de ses lils dans

cette ville, ils s'apprt"U'rent (k leUl' côté il se jeter sur les possessions du

nou\'('au mi de Tol("de, dont ils s('utai(~llt pent-dre que l'inelpacité 11<'

saurait s'a<'('Omnj()dN bien longtemps des l'(lllseils du ministrl' Ibn al-l.Iadidl.

On ignore si ce fut, pour une ('criaine part, il ('ause des 111('11("es s('cretes de

ses ri\'aux qu'al-I\adil' ne tarda pas il s(~ dl"hal'l'ass('1' dll cOllseilll'r, dtlnt

[>ollrtant son gl'alHl-jll"l'e al-\[a'1lI1nl lui a\'ait 1'(~eoll1l\land{' (k slline pas ;',

pas les sages avis. '1'(IUjolll's est-il tIlle stln prl'Illier soin l'lit de k contre

carrer d'abord, (k le perd 1'(' el\.~uitl',

Au l'apport d'Ibn Bassalll, al-I\adil', (ll's qll'il l'lit mtlnlt', Slll' le tl'illlf~,

reçllt les dolt"ances (l'lin :l.~S{'Z grand nomhl'e de notabl('s t()lt~<lans, ql1i

avaient il so plaindro d'II)]} ;i1-Uadldl. C'('st en vain qllïls ;l\aient ('ssay(" dt-'

le faire d('stitli(~1' dll vivant d'al :\fa'mlill. :\Iaillten;uJt, (1111' celui-l'i dait

mort, pellt-dr(~ s(~l'ai(~nt-ils pliiS 1I('III'el1X : ('1' n'("tait plus (l'aill<'urs son ex

pulsion dl1 palais qu'ils r(\t'!;lmaien1, mais sa tde. AI-l\;l(lir ccouta lems

plaintes et d<':cic1a, malgrc les el1'orts du vizir Ibn al-Farag' pour l'en dis-

(1) Cf. A, l'ricto Vive" Lo,' l'l'fies de tlU);t,', ;,,1, notc 2; IL Mencnùcz l'idal, Lu /""/,afia deZ
Cid, I, 290,
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suader, de leur donner satisfaction complète. Ibn al-f:ladldl était alors à

Cordoue, où il avait accompagné al-Ma'mnn. Il allait rentrer à Tolède, ra

menant la dépouille du roi dMunt. Al-~adir envoya à la rencontre du cor

t(~ge funèbre une partie de ses troupes pour lui faire escorte et donna aux

ofticiers l'ordre de trouver un subterfuge pour assassiner Ibn al-l:ladldl se

crètement, de f:H;on que la version d'une mort aceidentelle pùt paraitre

plausible. Mais le conseiller fut averti il temps et, cédant il son indignation,

il se retira avec quelques-uns de ses partisans dans une de ses maisons de

eamp:lgne. Puis. ft la réflexion, ct ne voulant pas enfreindre la recomman

dation d·al-.Ma'mün et priver son petit-lils de ses services, il reprit la

route de Tolède ct se présenta au palais. AI-I\adir l'en lit sortir, ce qui

donna lieu à nne manifestation des dignitaires de la cour ct du peuple. Dès

lors, Ibn al-I:Iadldl savait il quoi s'en tenir: une rapide enquête lui révéla

le nom de ses principaux détracteurs, les sailjs Mu'ammil et Ibn ~arum. Il

déchaîna con1re eux la foule qui pilla leurs maisons. U ue (~meu te s'ensuivi t.

A cette nouvelle, al-l~adir se M,ta de faire ramener d'une forteresse où ils

étaient en détention plusieurs notables toll~dans emprisonnés par al-Ma'mun

pour avoir essayé de desservir Ibn al-IJadldl auprôs de lui. Il les fit venir

au palais dans le plus grand secret, puis convoqna Ibn al-J.ladldl. Celui-ci

s'y rendit sans méfiance, assuré par le cadi de Cuenca Hm a~-~al~l~at (1), qui

joua dans cette atraire un rôle odieux, que rien ne se tramait contre lui.

Mais, à peine en pn\sence d'al-I\adir, le conseiller fut poignardé par ses

adversaires. C'était le 10 mulprram 46:-; (26 aolit 1075).

L'assassinat d'Ibn al-I.fadldl mit le comble il I"agitation dans Toit'de, et

la ville sc divisa immédiatement en deux elans, ü l'al1'ùt l'un de l'autre et

prêts il déch:liner la guerre civile. AI-I\adir laissa fairc. Les troubles s'aggra

vaient, quand une grave nouvelle parvint dans la capitale: Abu Bakr b.

'Abd al-AZIZ, le gouyerneur de Valence, possession des Ilu 'n-llunides

depuis 1065, venait de se déclarer indépendant et de rejeter la souyerainetè

du nouyeau roi de Toli~de (2). Celui-ci, devant le pl)!'il qui le men:H:ait dans

sa ville 1l1{~me ct la perte brutale d'une partie de ses ]::tats, ne yit le salut

que dans l'aide d'Alphonse VI, qui attendait son henre. Le roi chrétien

renouvela son alliance avee le petit-fîls d'al-Ma'mün; mais il exigea le

Il) Sur ce personnage, cl. .')da, n" 1111, p. 501.
12) Cf. A. Prieto Vives, La.' /""ye.' de {(tl/a!', 57.
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paiement d'un tribut considérable, Pour 10 réunir, al-I5:<iclir pressura ses

sujets et s'aliéna les quolques sympathies qui pouvaient lui rester.

.Quatre années se passèrent ainsi, La situation du roi devenait de jour

en jour plus précaire. Il avait délégué l'e\:ercice du pouvoir aux anciens

prisonniers d'al-Ma'mun, qui maintenant terrorisaient Tokde et employaient

les pires violences pour e\:torquer :"t la population l'argent n<'~l'es:-:aire au

paiement du tribut au roi chrdien ; cdui-ci, de son (~ôté, se montrait d'une

exigence grandissante et ne soul1'rait aucun retard dans la remise des sommes

qui lui revenaient.

La l'l'alité linit par apparaitre it al-I5::tdir. Il n'dait plus roi que de nom,

et une révolution était imminente, qui lui coùterait non seulement son

trône, mais peut-être aussi sa propre vie. Une s'eule ressource s'oJfrait

encore à lui: la fuite. t ' n jour, il s'en alla de sa capitale sans rien dire a

personne, et, raconte Ibn Bassalll, sa femme. une princesse de haute lignée

-- son pi're était le ':tmiride al-Mu(al1'ar de Valence - et leur tille durent

le suivre it pied pendant plus do deu\: parasanges avant do trouver des mon

tures, Dans le palais vide, tous ceux des t['('~sors amassés par al-Ma'mun qui

n'étaient pas encore, dit l'historien arabe, passés au pouvoir d'Alphonse VI,

furent pillés par les familiers du fuyard. Celui-ci gagna d'abord lIuete (1),

puis Cuenca, d'où il cl1\"oya au prince chrétien un message pour lui deman

der de venir il, son secours.

Les Toll~dans avaient perdu l'lmhitude de se passer d'un roi. Leur

promier soin, après le d("part précipit<\ d'al-I\:adir, fut clf~ chercher it qui ils

pourraient se donner. Ils dl'dibéri'rent, et l'avis d'un ("lllissaire du roi de

Badajoz, qui se trouvait b, un nOmI11l\ Abu M,tl,l:unmad Ywwf Ibn al-I\alla:-:,

prévalut. Le royaume de Toli'de serait ol1'ert au prince aftaside al-:\Iuta

wakkil. On lui envoya une c1l'putation, et il fut trop heuroll\: (l'accepter; il

vint faire lui-même son entrée dans la capitale de son nouvel ]~tat, il la lin

de ,172 (juin 1080).

Comme les Banu [li 'n-nun, les Banll "l-Afta,; <'îaient cl'origine ber

hi're; malgn\ lems prdention,; it ulle a:'wcnd:l')(~c y011l0nitc, ils appartenaient

a la tribu magTihine des :\liknasa (2). lis [("gllaient depuis un demi-si0de

(II CL R. \Ienendcz l'idal, lA H"/latl'( del Cid, 1, ~sl et Ilote :1.
(2) Cf. nv'c, fSL., l, 182-183, ~ld) Aftasides,
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sur la principauté de Badajoz, et, pour s'y maintenir, ils avaient dû lutter,

eux aussi, sans trêve avec leurs voisins musulmans. 'Umar, qui prit le titre

honorifique (1a{wb) d'al-Mutawakkil et sur qui s'était porté le ehoix des

Tolédans, nous est surtout représenté eomme un prinee lettré, mais non

indiflérent aux plaisirs du monde. Une fois installé il Tolède, si l'on en eroit

Ibn Bassam, il ne songea pas une minute il organiser la défense de la ville,

ni à se préparer, en essayant de s'entendre avee les autres rois des taifas,
à faire face aux visées et il l'ardeur combative de l'ambitieux Alphonse VI

. et de son allié détrôné, al-I\~ldir. Il passa tout son temps il festoyer, et,

quand il apprit que l'ancien maître de Tolède et son puissant suzerain se

dirigeaient vers la ville pour tenter de s'en emparer, il crut plus sage de

l'abandonner à son sort et reprit, cu a\Til 1081, le chemin de Badajoz. Il

était resté en tout environ dix mois dans la capitale des Du 'n-nonides.

Pendant ce temps, al-I\adir n'était pas resté inactif. Cet incapable

aspirait il reCOU\Ter son trône par la foree et ne se résignait pas il la perte

de tous ses l;~tats. Les historiens arabes disent qu'il sc réclama surtout des

services que son grand-pt)re al-Ma'mun avait rendus il Alphonse VI pour

décider ce dernier il venir it son aide. Le roi chrétien ne fut pas insensible

à ce rappel d'une courtoise hospitalité; accepter n'allait d'ailleurs nullement

à l'encontre de ses propres intérêts; d'autant plus Cju'al-I~adir avait pris le
soin de lui faire en même temps des promesses fort intéressantes: il s'était

engagé, sitôt qu'il serait n:~tabli sur le trône, :\ lui livrer deux forteresses

d'une grande importance sÜ'at()giql1e (1). Sur ces bases, l'accord fut conclu.

D'après la chronologie qu'il a établie dans son Espaiia deI Cid,
M. Menendez Pidal place eet aecord en 1079. Il fut immédiatement suivi

d'une ofTensive contre al-Mutawakkil, qui aboutit il la prise de Coria. Puis,

la guerre d'usure contre Tolède aurait commencé, et al-I~üdir n'aurait pu

rentrer dans sa eapitale que par la foree des armes (2).

Ibn Bassam, qui fournit, on l'a vu, des dates di fférentes, présente aussi

les événements d'une autre fa(;on. D'aprôs cet historien, Alphonse VI et

al-~iidir n'arrivent devant Tolède qu'après le départ d'al-Mutawakkil, et

les habitants ne font nulle difliel\ltL~ pour les laisser entrer. Alphonse VI

réinstalle sur son trône le prince du 'n-nünide, et celui-ci se h:1te de pres

Surer comme auparavant ses sujets pour réunir le tribut en argent qu'il a

(1) Cf. Ibn al-Kardabüs, tfrtUa', apud Dozy, Abbad., II, 17 : Soria et !5-anüriya (?).
(2) R. Mcnendcz Pidal, La ESflwïa deI Cid, 1, 292.
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promis ;'\ son allié. Alphonsc cin:ul(~ libremcnt dans le royaume de Toli'de

et laisse sans doute devant la ville une parti(~ do ses l'ontingents. Lui-m(\mo

revient souvent ;'1 son oamp. Ulle année entie're S'("(:oule ainsi. La ré\'olte

couve cncot'(~, mais elle Il'(~claü~ qU'il une date pl'éoise fournie par l'histol'ien

arabe, le jollt' de la fète du sacrilil'C (.'Jofl1m on-lIaZIf', le 1"1' du 'I-big'g'a) de

l'année ,174 (2 mai 1(82). C(~ jOllt'-!:'l, les Tolc'dans s'cn vont sc plaindl'e ;'1

Alphonse VI dos mauvais traitements qu'al-I\üdir leur inflig(~ : non sculc

mCllt 10 l'ui l'Ilrdioll Il'an:lwille pas leul's doil"ann~s, mais il \C'S fait l' !tasser

il C'WlpS de pierros. BielltM, le l'!tel' de l'opposition, Ibn ~Iu,~lt, un Ilotahle,

tolédan appartcnant il UIH' falnilk de juristes, vic~nt il Illolll'il'. Ll's infurtun('~s

citadins ne sav(~nt plus alors quut parti prendre; (1 ils dc'~sespi~rellt du pavs

de Castille n, dit IiJll Ibss'-llll, et quutqU(~S-IIIlS d'entre OIIX vunt s'I'IlI'<~l'lIlcr

dans :\Iaclrid, où ils sc dC'l'iarc'llt indl'ï)('llllants. AI-l\üdir Ic~s ,\' fait iIlH'stir,

tandis que leurs bi(~ns sont pillés ;'1 '1'uli:de; coux qui, pal' la suitl', tllm1Jl'nt

entn~ scs mains sont impitoyaiJienH'nt tll(~S d nlÏs (:11 ct'Oix, I)'alltrc's !taiJi

tants clletTllent il ('~Illigl'er vel'S les ro,\alllll<~S lllusllittlans dll Sud llU de

1'011<'St, mais les tl'llUPC'S d'Alp!tonsl~ YI SUllt ;'ll'al1'ût. L(' pl'in('c' l'!trdicn, ;\

la d(~m:lltdl~ ll'al-J\:adir, fait C)('I'UI)(~1' (l'une fac,:un pl'rmall<'l](c' tllllS los l'lils

ou dc'~lilc"s pal' !<'sqll<ds il f:llIt pass('\' pOUl' qllitter Il' plateau casti!lalt. I<t,

oomme il parcourt il sa g'uisc tout le tC~I't'itui\'(~ du l'oyallllle dc: '1'lili'lk, illillit

pal' l'clw(~l'elcr tout elltiol', et iJic'll1l'lt I(~ iJl()(,us sc' l'ess('lî'c' autoul' lk la

('apital(~,

La situatioll tH' pOll\'ait SI: prolollg('I' aillsi ]Jil'Il IOllgtemps ('1l1'lll'e, Si

dépour\'ll qu'il fût d'illtl'lligl'IH'C d de SCIIS politiquc, al-l\:l<lil' tIC' pllt pas

ne pas s'apct'l'evoir qUl~ Slltt pt'Otcet<~llr, quui qll'il ad\'illt, a\'ait désot'mais

tl'Op de gages ell maill pllUt' ;tl'('lll~illil' l'i(l('~tl (k Ic:s aiJalld(IIlIll'l' p:lr la suitl~,

C'est :cans dllute :'t ('(' IllUIlWllt llU I/UClqllCS muis plus tard qu(~'I(' pdit-lils

(l'al-\Ia'llllln prit la t'("sulution d(~ rl'nolll'('r d("lillitiH'nwllt il Toli'dc ('Il

J'a\'eul' d(' SOli alli('~, si c(dui-ci \'llulait l>i(~11 l'aidl'l' il t'I'(,ollqll("rir S(~S allCi(~lls

dOlnaill('s de la j'('~giull 1('\';1I1tilll', Il s'entl'lHlit dUIJ(' a\('l' AlpIIUIISI: \'1, plliS

s'enfel'ma dalls sUIl palais l'Il att(~IIl1ant la suit(~ düs C"\'("W't\1<:nts,

Mais il Ile sullisait pas qu'al-I\;ldil' 1'('110lll:ùt il sa \'ill(', il l'ai lait ell('ure

qu'Alp!tOIlSl~ VI s'ell relldit mait)'ü, Aussi Ili('Il, I(~ si('ge C'lIm1lll'1l1:a-t-i1 salls

tardl~r, pl~ut-dr(~ \,(')',-; la lill de l'Ml'~ dü 1084, ell tout cas ;t\aIlt l'Ili\'er de

cette mi'llle :llllll',(" L(~ t'oi illstalla sun quartie)' gl"Jl('~I'al ('Il fac'e de Tokde,

dans la somptueuse villa qu'al-~Ia'mull a\'ait fait lJùtir, pro1>al>leII}('nt su)' la
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colline où se trouvent aujourd'hui les ruines du costilla de San Servando:

la Nlunyat al-rrtan~ara. Et il sc pr<'~para il passer là tout le temps qu'il fau

drait pour forcer la place il capituler.

L'année 1078 commcnça. Le mauvais temps empêcha le ravitaillement

d'Alphonse VI d'arrive!' régulièrement du Nord, et ce furent, dit-on, les

princes musulmans des taifas qui lui envoyè!'ent les viv!'cs nécessaires.

Bienttlt Tolède soulIrit de la disette. Le blé, qui jusque-là, dit Ibn Bass,lm,

pouvait rester emmagasiné dans la ville pendant plus de cinquante ans sans

s'altére!', était enco!'e en meules cette ann()e-lil qu'il ne valait déjà plus rien

et qu'il lù:~tait plus susceptible d't~tre transformé en farine et en pain (1).

C'est en vain que les Tolédans essayè!'ent de faire passer des émissaires à

travers les lignes ch!'étiennes pour aIle!' implore!' le secours d€s princes

musulmans. Ceux-ci, atterrés, considéraient déjiL Tolède comme prise; pour

la plupart, ils payaient un tribut à Alphonse VI, la mort dans l'tune sans

doute, mais sans apen'evoir encore le moyen de se soustraire iL ses exi

gences.

Le 3 mai 1078, une députation de not:lbles passa le pont du Tage pour

aller solliciter ses c'ollllitions au vainqueur et lui delllanclm' des garanties

pOUl' la population musulmane de Tolt~de. Ibn Bassüm ne dit rien de ces

dauses, dont Oll trouve seulement l'c~nunH"ration dans le }({"t!zb al-Iltt/fci

d'Ibn al-Kardabus (2). La dépu tatioll fu t rOI,:ue et Alphonse VI,,'engagea

par serment à respecter la vie de" musldlllan" tol("dans, celle de leurs femmes

et de leurs enfants, il ne porter aucune atteinte it lem droit de propriété, il

laisser partir qui voudrait et reste!' qui voudrait. Ceux qui continueraient

d'habiter Tolède n'auraient it paye!' pour eux et leur famille que l'impôt de

capitation. Une autre clau"e stipulait que tout émigré pourrait rentre!' par

la suite et l'eCOU\Ter ses biens, si grand(~ que flit leur \'ClIeu!', sans que

pussent s'éle\'C!' des contestations. Les Toléclans r<'~clalllèrent aussi et obtin

rent la garantie du libre eXCl'cice de leur culte et la pl'Omesse formelle que

leur gmnde-mosq uée ne serai t pas désalTedée.

T!'ois jours plus ta!'d, le 10 mul,l:1l'rall1 478 de l'ère musulmane, le

6 mai 1085 de l'ère chrétienne (3), Alphonse VI entmit en maître dans

Tolède, par la porte de Visagra.

(1) Cf. MaJ~l~ari, Na/fi ut-ta, = A naledel", II, 748.
(21' Cf. Dozy, AIJlJad., Il, 18.
(3) On trollve chez tous les historifms contemporains (Dozy (Hist. Mus. Esp., IV, 194), Al-
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** *
On n'a pas l'intention de rapporter ici ce qu'il advint d'al-I):adir par la

suite, ni comment son allié et suzerain s'acquitta de sa promesse de le réins

taller sur le trône de Valence. Le dernier roi musulman de Toll~de, mis au

pilori par tous les historiens aralJes pour son lùche abandon de sa capitale,

est même ridiculisé pal' Ibn Bassàlll; cet auteur raeonte qu'avant de re

joindre le camp d'Alphonse VI et dc lui abandonner son propre palais, al

I\:f1dir consulta son astrolabe pour y chercher le moment le plus propice à

son départ (1) !

Le même historien donne encore quelques renseignements sur ce qui

se passa il Toli~de dans les jours qui suivirent l'entrél~ des Chrétiens.

AlpllOnse VI aurait ('on fil; le gou,oenH'ment de la ville :'t l'un de ses fami

lier;-;, dont le nom, transcrit en arahe, est trop déformé (:!) pour qu'on puisse

identilier la personnalité <[ll'il reCOUHe. Ct) gouverneur aurait été d'une

grande tolérance et aurait tout fait pour empt\chcr son maitre de rompre les

engagements qu'il avait pris Il'wlquos jours auparavant vis-;'I-vis des musul

mans de Toli·do. La r('~alité est toute ditr('~rente, et pour ce qui a trait il la

rapide transformation do la grande-mosqut"'e tolédane en I;glise chrétienne,

il faut s\m rapporter aux somCüs non arabes. On sait en etlet l'influence tri)s

grande qu'avaient prise iL la cour d'Alphotlse VI, et spécialement sur la

femme de ce prince, un certain nomlJre de moines clunisitms venus de France

en Espagne. Ce fut l'un d'eux, dom Bernard, ahlJé de Sahagun et maintenant

évt~que dl) Tolôde, qui viola le paete du roi di~s que t'()lui-ci eut quitté la ville.

Alphonse VI, :'L cette nouvelle, serait entt'(~ dans une grande colère, et l'on

dit même que les musulmans de Tolède durent intervenir aupri)s de lui

pour épargner il l'évêque une rigoureuse sanction (:3).
Mais l'historien arabe aUl'ait eu mauvaise gr;lee aux yeux de ses lecteurs

tamira, l'rieto \'ives, Menendez l'idal) la ùate du 2G mai 10SG. La date ùu 10 mul)arram 4ii'l
=. 6 mai 108G est sans doute plus exacte, car elle olIrc l'avantage d"l'tre fournie par un chroniqueur
valencien de l'époque, lIJll 'AlI!ama (el. '\lal!l!arl. Il,673, et Ibn al-Abbar, Takmilat a.~-!$ila. 1
(éd. Bel et Benehenei>, Alger, 1920), ~~Jj. Cf. aussi '\'1. BencheneiJ, Notes (·/u'olwlogù.jw·s pl'inci
palemellt .'IlI' la "OIl,/uNe tle 1'ft"'/J(.'IIW l'al' 1,'.< (·hl'(;tiel/.', in M(;lallye., llplle Bas,wt (Paris, 1923),

l, 75.
Il) Cf. Mal!~ari, Il, 7j8; IL '\lenendez Pidal, La l,'.'pa;ïa dei Cid, 1,334,

(21 (ln lit en effet sur le ms., à plusieurs reprises: ...c':'':', ('?).

13) Cf. F. J. Simonet, Histol'ia de los MO:<ltl'abes dl' E,'paiia ('\!Iadrid, 189i-1903). 678; R. Al
tamira, Historia de Espaiia, 1, 366,
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musulmans à ne pas charger Alphonse VI et à ne pas le rendre directement

responsable. La transformation de la mosCjuée en église eut lieu, à ce qu'il

rapporte, en rahr' 1er 478 (juillet 1085), c'est-à-dire dans le second mois qui

suivit la prise de la capitale. Quand les Chrétiens, ajoute-t-il, entrèrent

dans le sanctuaire pour le consacrer, un pieux fal~Ih, al-Mag'âmI (1), était

en train d'y accomplir la 0a1àt. Après l'avoir terminée, il demanda à un de

ses disciples de réciter du Coran. Puis il se prosterna, leva la tête, versa

des pleurs et se retira, devant les chrétiens pleins de respect pour sa dou

leur (2).

Ibn Bassflm ajoute qu'après être entré dans Tolède, Alphonse VI résista

aux objurgations de ses courtisans, qui voulaient qu'il prît la couronne

pour emblème de sa royauté, à l'exemple de ses prédécesseurs wisigoths.

Il jura de n'en rien faire avant de s'être emparé de Cordoue, et il fit même

fondre et sertir de joyaux une magnifique cloche, pour la suspendre en

grande pompe ce jour-là dans la tour de la grande-mosquée de l'ancienne

capitale umaiyade. Ici encore, la vérité est difi'érente : bientôt, en effet,

Alphonse VI allait prendre en arabe le titre d' « empereur maître [elu

pays] des deux religions l) (embeTYito1' du 'l-millatain) et on latin celui

d'imperatol' totius Hispaniae (3).

Malgré la stupeur dans laquelle la prise de Tolède plongea l'Occident

musulman, malgré la venue proche des armées de Yosuf b. Ta~fln, en dépit

de poèmes de désespoir comme celui d'Ibn al-Gassâl que cite Mal.d~<uI (4),

l'ancienne capitale d'al-Ma'mun, redevenue chrétienne, ne se dépeupla pas

de tous les musulmans qui y résidaicn1. Beaucoup y restèrent; et l'on connaît

plusieurs d'entre eux (5). Dans la ville qui, sous la domination musulmane,

avait toujours conservé la plus forte proportion d'habitants chrétiens, ils

allaient former désormais la plus importante communauté morisque de

l'Espagne reconquise.
E. LÉVI-PROVENÇAL.

III Sur ce personnage, cl. Ibn Baskuwal, $ila, n' 1108, p. 500.

(2) Cf. Ma~l~arj, II, 748.

(3) Cf. Abbad., II, 20; R. Menendez Pidal, La Espaiia dei Cid, l, 337.

(4) II, 672.

(5) Ainsi le biographe Ibn Mutahir, dont il a été parlé plus haut. Cf. aussi, par exemple

Ibn Baskuwal, $ila, n' 1115, p. 50,1.
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ESSAI
n'UNE

TH~ORIE G~N~RALE DE LA MORPHOLOGIE BERB~HE

Le problôme linguistique posé par la morphologie herhôre se présente

au premier abord comme un des plus complexes qui soient. Dt'.s qu'on se

préoc<:upe, en vue d'en déblayer les approeltes, d'établit' une classilication

préalable, purement formelle, des thèmes, on se trouve tout aussitM lancé

en pleine dillieult(l. L'in\"entaire est à peine terminé, des multiples mot'

phèmes recueillis dans trois ou quatre parlers difj'(~rents, qu'on éprouve déjà,

il l'analyse de ces premiers documents, l'impression quelque peu décevante

d'une réal itt~ protéi forme don t on n'aura jamais fini d'épuiser tous les aspects

possibles. Une même racine se montre en etl'et revêtue il tour de rôle des

enveloppes morphologiques les plus diverses, et la riL:hesse du matériel ainsi

mis en Œuvre apparaît vraiment prodigieuse lorsqu'on se hasarde il la con

sidérer de façon plus large il tra vers l'ensemble de tous les parlers berbères.

On peut s'étonner il juste titre, étant donné ce qu'on sait par ailleurs

de la stérilité congénitale du substrat nord-africain en maints domaines,

qu'un peuple aussi totalement incapable d'innover en matière individuelle

ou sociale atteste, contre toute attente, sur le terrain linguistique, une

pareille faeulté de eréation formelle. En regard de la stabilité millénaire

des institutions et du néant de l'histoire, cela prend vite l'allure d'un insup

portable paradoxe.

En fait, la multiplicitl, de" formes propres il la langue berbère ne doit

pas faire ill usion sur l'abondance corrélati ve des idées qu'elle peut exprimer.

De ce point de vue, elle n'avait eertes pas besoin de faire appel à un aussi

imposant arsenal. La grande, l'immense majorité de ces formes sont en

effet dépourvues de toute signillcation : elles se bornent à étoffer la racine, a
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jouer vis-à-\'is d'elle un rôle accessoire de soutien, de cadre, leur importance

est toute en façade. Que l'on compare le mot imi des parlers du Soûs avec

le mot aqmu des parlers brâlJet, c'est exactement le même sens de ( bouche));

la préfixation d'un q à la racine commune k! dans le second terme et le voca

lisme a-Il, sulJstitué It i-i, n'ajoutent absolument rien à l'idée fondamentale

Supportée pal' cette raciue AI. Il importe au surplus de remarquer, pour le

hien souligner, que ces morph('~rnes de remplissage n'ont aucune fixité d'un

parler il l'autre ni méme ;\ l'intérieur d'un seul parler.

A côté de cette premit~re catégorie de morphèmes vides dont l'utilité

sémantique n'apparait point ou a cessé d'être visible, un second groupe

d'éléments externes à la racine correspond à de simples formations expres

sives. Celles-ci sont le reflet verbal d'une mentalité subjective encore toute

chargée d'animisme et d'af1'ectivité et qui ne se fait pas faute d'adopter à

l'occasion certaines attitudes vis-ù-vis même des mots qui servent ù son ex

pression couran le.

Ces formations se caracb~risent le plus souvent pal' la préfixation

principale au radical vocalis('" soit d'une spirante ou d'une occlusive vélaire

ou palatale: {i, lt, q, ri, Ji, Ir, 0., i, s, etc., soit d'une laryngale s, h, fi; ou le

développement en (Înale des mots terminés par une voyelle, d'une épenthèse

consonantique, généralement f, {J, i ou y, k, b:. ou ,~. Comme exemples du

premier proc(~dé on peut citer, entre autres, toute la série des dérivés expres

sifs des noms du (( visage)) : a[lCn{lls, ase'!-fil', aqemmu, aqadllm, etc., tirés

de racines NF, NFR, M ou DM; le nom du (( moulin à bras)) dans le SOLtS

- azel'{J -, dans lequel le g final est une alt(~ration phonétique de la voyelle

u du thème originel: aZJ'll, la pierre, celui du soleil: tafukt, - racine F :

éclairer, briller -, ofi'rent , parmi des centaines de formations analogues,

deux cas d'emploi particulièrement nets du second procédé.

f]iminés les morphèmes vides et les morphèmes expressifs - les pre

miers n'étant la plupart du temps que des vestiges de l'usure sémantique

cles seconds -, il l'este dans l'ilwentaire morphologique du ueruère les

éléments grammaticaux, aftixes et particules, les seuls qui soient en fait

pleinement significatifs. Nous aurons clans un instant l'occasion d'y revenir

pour en préciser la physionomie. Pour lors il nous sufTira - après avoir ainsi

mis en relie!' l'importance très variable de ces formes glanées à travers le

domaine berbère - de tenter d'en esquisser un premier classement utili

taire basé sur les procédés respectifs d'altération radicale qu'elles innovent.
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De ce strict point de vue du traitement extérieur subi par la racine, on peut

en e1ret distinguer deux grands types fondamentaux de morphèmes:

D'une part, les morphèmes dél'ivés d'une altél'ation p/lOndÏrjue directe

des déments radicaux, soit par emplmtisation, soit par renforcement in

tensif de ces éléments;

D'autre part, les morphèmes qui sont constitués par des aip.res (préfixes,

infixes ou suffixes) venus se greffer sur la racine sans qu'on observe de

modi rica tians in trins()ques ('lj)mu vées si m ultan(~men t par eelle-ci.

Il est bien entendu d'ailleurs qu'on pourra avoir iL faire assez souvent il

des types mixtes réalisant la combinaison des deux procédés, tel aqemmü,,;,

par exemple, « la lèvre )l, qui comporte iL la fois des allixes, q, ,';, et un ren

forcement intensif du radical III désignant « la bouche n.

Nous allons envisager successivement cllacune de ces deux grandes

catégories; puis nous essaierons de dl'gager de cet examen de:-; conclusions

d'ensemble relatives iL la structure générale de la langue berbiH'() et destin(~e:-;

à résumer en quelque sorte. l'objet de cotte première partie de Ilotre travail,

il savoir 1'« étude des procédés morphologiques mis en utilisation par les

parlers berbères dans la constitution du vocabulaire courant n, Nous abor

derons alors l'application pratique de l'hypotllèse simple et, croyons-nous,

décisive il laquelle nous aurons ainsi abouti, pour tenter de suivre dans tous

les détails au cours d'une seconde partie, « la mise en œuvre des procédés

morphologiques dans la cOllstitution de la grammaire berbère comparée iL

celle de l'ancien égyptien n; enfin, iL l'occasion d'une troisième et dernière

partie, nous pensons pouvoir dablir en terminant la parenté intime du

matériel radical berbère avec celui des langues sémitiques, et par là résoudre

du même coup un problème capital et depuis longtemps posé, qui est celui

d'une définition précise des rapports profonds du chamitique et du sémi

tique communs.

PllEMIÈRE PARTIE

Étude des procédés morphologiques utilisés
dans les parlers berbères.

D'après ce qui précède, nous avons à diviser cette étude en deux sections

distinctes: sous une première section, nous passerons en revue les divers
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procédés d'altération directe de la racine; nous ferons ensuite, sous une

deuxième section, le tour des différentes catégories d'affixes utilisés et ten

terons notamment de percer le mystère d'une catégorie tout à fait capitale

qui est celle des affixes expressifs.

PREMIÈRE SECTION

Altération directe des éléments radicaux.

Nous envisagerons en premier lieu l'emphatisation; puis, en second lieu,

le renforcement intensif des éléments radicaux.

~ 1. EMPHATISATION. - La morphologie berbère populaire semble

avoir anciennement fait usage de l'opposition: consonne simple/consonne

emphatique, pour différencier entre elles des catégories grammaticales;

toutefois, les vestiges de cet emploi sont trop peu nombreux aujourd'hui

pour autoriser sur ce point des conclusions précises; le plus net est encore

l'exemple d'aidi, chien, plur. iirjan, connu de la grande majorité des

parlers (1). Le cas inverse d'ame.$.$i!i,rj, oreille, plur. ime,1gan, également très

diffusé, est plus discutable, l'emphatisation pouvant provenir au singulier

d'une contamination phonétique du ~ due au voisinage de la vélaire g ab

sente au pluriel.

Quoi qu'il en soit, ce procédé particulièrement simple et commode a

perdu à l'heure actuelle toute signification grammaticale; l'emphase ne sert

plus aujourd'hui en berbère qu'à adjoindre au mot une pure valeur expres

sive. Comme telle, eHe y caractérise très souvent la terminologie prophylac

tique des maladies ou des objets tant soit peu dangereux. Ex. tanwetünt,

attan, la maladie (2), tam~;jut, la teigne (N tifa); titt, l'œil (et également: I( le

mauvais œil))) (A.-Wamin). Cette valeur affective de l'emphase est bien

nette dans l"exemple - unique, mais déeisif - suivant:

ejjü) sentir bon/9iz'i, sentir mauvais (Soùs).

On a parfois chicané sur le point de savoir si certains phonèmes em

phatiques tels .$ ou f, auxquels correspondent des signes distincts dans

l'alphabet tifinagh des Touareg, devaient ou non étre acceptés comme des

données fondamentales et autonomes du système phonétique berbère. C'est,

(1) Cf. infra, section III, § III, II, un certain nombre d·exempIes beaucoup plus nets relatifs

au verbe.

(2) at!an désigne plus spécialement Il la maladie intestinale)) (Cp. aclan, intestin, ventre)·
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lit, querelle bien vaine et basée sur un fort mauvaIS argument, car il ne

vient assurément ü l'idée de personne de contester que l'emphatisation - en

tant qu'elle reprèsente un phènomène accessoire, secondaire - puisse

remonter it une antiquité aussi haute que celle de la formation même de la

langue berbère, et qu'elle ait pu, a ce titre, nécessiter di~s l'origine l'emploi

de signes de transcription spéciaux ayant pour but de distinguer la consonne

pure de la consonne emphatisée dont la prononciation est de fait assez diffé

l'en te. A ussi bien l'étude com parati ve cles formes locales revêtues par un

même thème de nom usité dans plusieurs parlers distincts fait-elle ressortir

le caradère absôlument secondair0 de l'emphase ainsi considérée: la série

des formes pour i;(li, le fuseau est particulièrement instructive pour;, puis

qu'elle nous permet d'opposer Metmata : a._~(l~, iL Kabyle: ti;dit, dans deux

leçons où la contamination du ~ clue au voisinage d'une emphatique doit

être manifestement mise hors de cause (1). Nous aurons l'occasion d'apporter

au surplus il cette hypothèse bien d'autres confirmations nom-clles au cours

de l'étude des radicaux qui fera l'objet de la troisième partie de ce travail,

en montrant avec quel caracti)re de régularité def' racines semblables, exté

rieuremen t di fférenciées par l'em phase, ne laissent poin t cependè~n t de

recou\Tir des concepts primitifs pratiquement identiques.

~ II. RENFORCEMENT INTENSIF. - C(He iL rMe avec l'emphase, la

morphologie berbi,re populaire faisai t jadif' une large pl<ll'e au renforrüment

cl'intensiU~ (les él<"mcnts radiraux clans la mise en valeur cles oppositions de

caV'gories grammaticales. L'alternance quantitative des consonnes parait

axoir servi not:llnm('.nt, au môme titre que l'<'lnpilase, il la distinction des

thèllH'S clo singulier et de pluriel, si l'on s'en réfère du moins il l'exemple

suivant : ((gcllzd, k roi, plur. igc1don, dans leql\(')l la g('mination de la

elHlsonne rentraIe s'efface, on vertu d'une sorte de corro;;pondancc supplé

ti\'c, doyant la suflixation du groupe -ân caradéri;;tiquo du "ieux pluriel

masculin (cf. aussi brùhor arle((ilm, branclle, plur. iger/lllc/Il).

Comme l'(~mphatisation, le renforcement inten;;if du tlli'me radical

somble avoir p(,rdu depuis fort longtemps sa signification grammaticale; il

no sc mai Il tien t plus yi van t actuelkmcn t qu 'avec un si m pIe sens ex pre;;si f.

Ce sera le granclmérite de l'étude toute récente de M. Anc1n\ Basset, co])sa

cr<"e iL la morphologie du verhe berbère, d'avoir ainsi bien dégage et mis

(1) Destaing, Di<'liolUwire r,.ançais-berb(~re (Dialecte des Beni-Snotls), ct Huyghe, Diction
naire français-kabyle,
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pleinement en lumière l'importance de ce procédé de dérinttion expressiœ

basé sur des alternances quantitatives radicales. Nous ne pouvons ici mieux

faire que renvoyer à la classification établie par l'auteur des modalités

aujourd'hui courantes de ee procédé à travers l'ensemble des parlers ber

b(~res, nous contentant de rappeler que le renforcement du thème radical

peut consister, soit en un redoublement - lequel peut être complet (type:

bedeglbedcg, humecter çà et là, Ahaggar), ou simplement partiel (types

variés :/e/leg/lcg, flamber, Ahaggar; hcjrjcNi, être enflé, ibid.; cb/de/d,
être debout, ibid.) -, soit en un allongement (ou gémination) (type:

/ereggcn, avoir les oreilles dressées, Ahaggar), soit même en une combi

naison du redoublement et de l'allongement qui en viennent à coexister

simultanément dans un même thôme (type: w/cl/cll/clj, faire aller il pas

lents, Ah<lggar (1).
L'utilisation actuelle la plus viV<lnte du proe(~dé de l'allongement radi

cal est réalisée dans la formation du temps d'habitude des verbes bi- et tri

litères (cf. seli, acheter, H. ssalj;/el'g, enclore, H. /eTTeg). Du point de vue

sémantique, ce tcmps d'habitude correspond à un douhlet intensif de la

forme simple d'impératif-aoriste (2). Il Y a donc là une différence d'emploi

capitale avcc l'arabe où le renforcement portant sur la consonne médiane

des verbes trilitères a encore une valeur grammaticale véritable, puisqu'il

sert de façon normale à la dérivation du causatif.
Tels sont lcs procédés d'altération directe des éléments radicaux plus

ou moins activement mis en œuvre par la morphologie herhère dans la cons

titution du vocabulaire courant. On voit quïls aboutissent la plupart du

temps:'t adjoindre à la racine un simple sens expressif, leur rôle apparaissant

de ce fait assez limité dans le proccssus de formation historique de la langue,

puisqu'aussi bien le second de ces procédés était déjà familier au domaine

sémitique et avec des emplois vivants plus étendus. Avee l'étude des affixes

grammatieaux et eeJlc surtout des aflixcs expressifs, nous allons aborder

en revanche un terrain autrement fertile sur lequel nous verrons les parlers

berbères manifester pleinemen t lem exubérante original it().

Il) A. Basset, Le Verbe berbère - Étude de thèmes, Paris, Leroux, 1930, Introduction, p. xv
sqq.

(2) Ibid., p. L sqq.
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SECTION II

Les affixes morphologiques de la langue berbère.

Nous avons déjà, souligné plus haut (1) l'importance du départ qu'il

convient d'opérer entre aITixes expressifs et affixes il pleine valeur gramma

ticale. Nous allons étudier immédiatement ces derniers dans un premier

paragraphe, résenant pour une seconde subdiYÏsion l'analyse des procédés

externes de dérivation ex pressi ve.

§ 1. LES AFFIXES GRAè-Il\IATICAUX. - Les aflhes CJui possèdent en ber

bère une fonction grammaticale déllnie se caractérisent par certains traits

essentiels CJu'il convient dès l'abord de bien préciser.

En premier lieu, ce sont toujours des consonnes: dentales, sifflantes ou

nasales, elles ne parviennent pas à dissimuler - sous le couvert de défor

mations phonétiques accidentelles assez nombreuses - l'indigence réelle

du berbère en instruments grammaticau\:. Les mhnes affixes servent, en

ellet, indifféremment il la formation des noms et d(~s verbes - tels le pré

fixe s comlllun au factitif verbal et aux noms d'instruments, ou encore le

préfîxe fil usité à la fois pour les verbes de réciprocité et les noms d'état ou

d'agents; d'aucuns - comme l'él(~ment t, tout en môme temps indice de

passif, d'intensif, de féminin, de collectif, de nom d'unité, ct thi'me pro

nominal des deuxième et troisii:me personnes - cllmulent à, cux seuls un

grand nombre de fonctions très diverses entre lesquelles le lien sl"mantique

originel n'apparaît pas toujours absolument net - si tant est du moins qu'il

existe en réalité (2). Le mot d'indigence ne nous semble donc pas excessif

pour tr;t(luire l'impression gélH\rale ainsi dégagée d'une rapide revue du

mat<~riel grammatical propre à la langue berlJère.

Les éléments - trop rares - de cc répertoire' morphologique ne lui

sont au surplus pas particuliers: le sémitique les possi'dent tous avec la

même valeur, ou les a possédés.

Mais le fait le plus important il, noter est l'unit(j fondamentale pré

sentée par ces cadres grammaticaux d'un bout ~'t l'autre du domaine berbé

rophone; le caracti're eommun de ce patrimoine, qui forme asec l'unité de

la syntaxe la base solide de la dialectologie comparée, illustre il meneille la

(1) Cf. supra, p. 51-
(2) Sur ce dernier point, cf. surtout infra,:section III, § III, I.
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loi séculaire qui veut que rien ne se perde et rien ne se crée en milieu ber

bère abandonné à sa seule initiative; l'ordonnance de la phrase, l'utilisation

d'un système d'affixes, ce sont là, en effet, terrains trop abstrai ts pour que

l'autochtone y ait jamais pu faire montre d'innovations originales vérita

blement spontanées et durables.

Sans doute, l'usure graduelle du corps vocalique des affixes a bien

entraîné parfois certaines confusions d'aspect: ainsi J'indice t du féminin,

déjà cité, ne se différencie plus du préfixe t de la seconde personne des

verbes, non plus que du préfixe t de la forme passive ou du mode habituel.

Chaque parler a donc dù réagir il, sa manière contre ces confusions, soit en

inaugurant de nouveaux jeux de voyelles destinées it étoffer diversement

ces affixes identiques dont la fonction grammaticale n'était pas la même,

soit en recourant, pour satisfaire au même besoin de discrimination, à l'ex

pédient plus simple des variations de quantité: au t bref et nu, indice du

féminin, on a opposé le préfixe vocalisé: ta, ti ou tu du passif ou bien le t

géminé: tt, qui caractérise la forme d'habitude. Mais les modalités parti

culières de cette réaction - pour autant qu'elle mêrite ce nom - diffèrent

avec chaque parler considéré et, de ce fait, les emprunts fréquents de voca

bulaire, qui s'opèrent de l'un it l'autre, aboutissent en règle ordinaire au

ehaos local le plus complet. D'où il résulte que la tentative ébauchée reste

vouée en permanence à l'avortement et qu'on ne peut guère ainsi définir la

structure grammaticale d'un parler autrement que par ses tendances domi

nantes; c'est, si l'on veut - pour conserver l'image - un système en

perpétuelle gestation qui n'arrive jamais it se constituer d'une manière

stable.

A cet unique effort de dilférenciation toute extérieure se limite du

moins une fois pour toutes l'initiative locale; aucune part bien caractérisée

d'invention ne s'y vient ajouter par ailleurs. Pour usés que soient les élé

ments grammaticaux dont il dispose, l'indigène ne semble pas éprouver la

nécessité de leur substituer des créations vraiment nouvelles. Les apports

morphologiques proprement berbères, dùment analysés, sc réduisent il, bien

peu de chose dans la formation de la langue; ils sont plus apparents peut

être que réels dans la conjugaison du verbe; dans le domaine du nom, les

plus nets au premier abord - en particùlier toute la gamme des préfixes

expressifs formés d'une ou plusieurs consonnes vélaires ou palatales -- se

présentent également, ainsi que nous le verrons dans un instant, comme le
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simple développement phonMiqllc de dOlln<"ûs tri's antt'~ricures :'t la consti

tlltion sépar<"e de la langue.

A quoi tient 10 « conservatismo)) passif ainsi vt'rili('~ (lans le cas hien

spé'cial qui nous occupe?

Assuf(~mcnt il la pau \Tci<'~ d'imagina tion des au toch tones, L'i nd igi~nû

nc fait point dn nomhre des possihilités morplllllogiqm's de son idiome un

emploi vivant. A la seule e\l'cption dl's flo\ions verhalt~s d dos indiees

nominau\ du féminin et du pluriel, il ne songn pas :'l faire usage d'l2kments

grammaticaux pour former des mots d'IIIW [;t<.:on (~Ollrantc. Il se contente

d'utiliser tels qllels les vocahles qu'il a re(:us tout faits sans Sl' [H't"Occuper

jamais d'en accroître la liste autrement que par la voie paresseuse et chère

:'t son indolence d'un servile emprunt. C'est ainsi, par exemple, que la for

mation des noms de mdiers par pf('~li\ation d'lll1 fil au radical c\primant

l'action n'apparait vivante dans allcun parler, le nomhn) ct l'identité des

noms de cc type sc présentant toujours comll1e sensill1ement donnés dans

chacun d'eux :'t une ('~poque déterminée, Il en est (k même dt~S noms ver

haux, des formes verhales faditive ou pas~,;Ïvequ'il ne viellt jamais il la pens(~e

du Berhère de fahriquer spontanément par cc clt'\toll!' ahstrait d'une cons

truction grammaticale. C'est I:'t prot'éc1t'l littéraire scrupuleusement rl'lsené

au c<'macle exigu figllr(\ pal' l'<:~lite intdlœtuelle du lil·ll. Cd emploi parl'i

monieux, ce caradi'rn un pnu ta/JOu cles <"J(~llwnts grammaticau\ sont hien

sans doute, en deI'llii~re analyse, la C:llISU profonde et la plus sùre garantie

de leu r longue conscrya tion. j::proll YC-t -( ln c(;pl~nda n t la nt"cc"si tl" a1>so!tw

d'cxprinwr d('s idl"cs nOIl\'•.)lc", Oll sllrtout (k d(""ig'lH'r des o1l.jds nouy('aIlX ?

On ,,'adresse alors, sui"ant unt~ \'ieilk d facile mdllock, au \"llt'ahulail'e des

yoisins ou des drangl~rs qui ont import() l'CS innoyatinns ou ma t()t'ildles ou

spirituelles. L'illcapat'itt'~ radiealu, ainsi mise en ('~\icknl'e, de l'['(2t'r "oi-m(\me

sur les seules ressources do son fonds les voC'ahl(~" approprit·\s. explique la

faeilit<'~ cll'~eoncertallte de ces naturalisations massives (k termes dont le

herbi~l'() apparaît coutumier par e\t~ellence; la ml'mlOi['(~ concrde tri's viye

du primi ti f, qui est un p ilt'~llomi'n(' de su pplt"ance :'t son absonœ d'i magi

nation abstraite, yient ici (~neo['(; en aide au suiJstrat linguistiqlle. Tous l'es

faits rendent compte de la fortune aduelle du \'ocallulain) aralle auquel le

fnllll,:ais commence it peine de fairt~ l'OllCllf'renee. C'est l'dcrnelle histoire

des emprunts puniques et latins ind()finiment rt)t~ditl'~e. L'arabe en"ahit

jusqu'am domaines des thiJmes verbaux ut des particules dont la vie auto-
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nome - comparée il celle dépendante des afllxes - cst un facteur certain

d'usure sémantique plus rapidc. Peut-être il cause de cette dernil~re raison

pénétration du yocabulaire al)strait - ces emprunts-là sont-ils parmi ceux

qui ont le plus de chances do durée; mais ce n'est assun\mont qu'un répit

éphémère: que reste-t-il en efTet des anciens apports puniques et latins?

Bien peu de chose en vérité (1). Vocabulaire d'occasion, les mots (\trangers

ne paraissent pas devoir survivre, sauf de très rares exceptions, il la dispa

rition complète des circonstances politiques et sociales qui les ayaient

acclimatés; le fonds berbère, étroitement associé aux conditions penna

nentes de la Yie locale, a des racines autrement profondes.

La pauvreté notoire rtes aflixes grammaticaux, mise en regard de leur

grande stahiliü\ d'emploi, rend plus aigu encore le problème de la diyersiü'

des morphèmes vides ou expressifs; mais elle nous permet par la même

occurrence d'en apercevoir la solution. Le lexique de chaque parler est riche

de nombreux emprunts extMieurs réalisés à la faveur des inévitables con

tacts politiques ou économiques; pour étudier convenablement la question

des formes; il sied donc au préalable dc replacer chaque terme dans son

terri toire d' origine, c'est-à-dire de transposer les données sur le plan g(\ogra

phique. Justice étant faite une fois pour toutes de l'aptiturte herbère à

innoyer en matière grammaticale aussi hien qu'en n'importe quel autre

domaine, le probléme proposé prend alors sa véritable physionomie: celle

d'un problème essentiellement phonMieple. Sous l'apparente diver"ité des

formes due aux alü\rations locales de phonèmes, sc dissimule un fonds

commun très restreint qu'une <Slude pholl(\tique comparative, :lppuyée sm la

lexicographie, doit aisément parvenir à mettre en évidence.

§ II. LES AFFIXES EXPHESSIFS. - L'hypothi'se ainsi émise méritait con

firmation. Nous avons voulu tenter celle-ci dans le cas cles afIhes expressifs

dont la gamme, fort "ariée, s'étend depuis la laryngale sonore ê jusqu'à la

sonante média-palatale y, en passant par tous les échelons interm<'~diaires

des vélaires ou des palatales sonores ou sourdes, oedusi"es ou spirantes

(cf. faëaddtst, le ventre, dans les parlers bràhers; wa[Je,.~{[m, Icainyu, la

panthère, le palmier, dans les parlers du Soùs; aqe,l'rû, la tete, Kabylie,

(1) Beaucoup moins, sans doute, qu'on ne l'admet généralement. Nous en donnons quelques

exemples signi ficatifs dans la suite de ce travail (cf. notamment ilVI'a, p, 89); on trouvera

surtout l'examen détaillé de cette question dans la seconde parti\' de notre étude (Constitution

de la !/"ammaire berbère).



60 G. MAHCY

Zemmoùr; ariendjl1r, le nez, Kahylie; ta&[J'ast, la tète, Idaou-Semlal;

a[jen,~t,.[r, la rotule) Soùs; a,~enftr, la lè\Te, Kabylie; a,semlcll, ajemlal. le

blanc, parlers du Rif; (I!Jenclur, le front, Kahylie, etc.).l). Presque

toujours des exemples concordan ts permetten t d'établir lïden ti té originelle

fonci(~re de ces multiples allixes et de montrer leur individualisation

progressive à l'intérieur des ditrérents parlers conformément au.\. tendances

phonétiq ues particulières de chacun d'eu.\.. Le poin t de départ {'ommun

paraît avoir été la sonante labio-v(;lail'e (1' avcc ou sans adjonction d'une

particule accessoire n ou l, soit 10, ou lcen, ou (cel. Cet élément initial w
s'est maintenu sans aucune modification dans un grand nombre de noms de

plantes ou d'ùnimaux spéciaux au.\. parlers du Soùs, et dans toutes les

formes d'annexion du type u-X où il est pass() il, l'état vocalique. Il

représente, . autant qu'il semble, lm ancien article-·démonstratif dont la.

fonction se retrouve en ('gyptien et dans plusieurs langues sémitiques

(égyptien: pa, hébreu: lu?, arabe: rd, prélhés; himyarite : n, araméen: a,
su/TIxés). Actuellement cet emploi grammatical a fait place dans certains

parlers berberes il, un simple emploi e.\.pressif et de cette évolution séman

tiq ue il est résulté pour l'élémen t con"idél'é tou te une série de métamor

phoses externes qui en ont compldement l)OIt!eversé l'aspect. Mais nous

allons, pour lors, envisager dans tous :-;cs détails cette question des atIixes

expressifs. A cette lin, nous distinguerons, parmi les données qui sont nôtres,

trois grandes catégories de termes e.\.pressifs :

10 les termes à pl'f//fxe (type: ({gcndür, le front; préli.\.e : Clgen) ;
2') les termes à sl~!lf.xe (type : ilime,~, la pellicule; :-;ulli.\.e : e,s) ;
30 les termes mi,;ctcs il, préfixe et sufli.\e (type : alJemmu,~) la lèvre;

préfixe: aq, sullixe : oS),

1. TEHr-.1ES A PHÉFIXE, - Nous étudierons en pn~l1lier lieu, s("parément,

chacun des éléments monolitènls Sllscoptibles d'entmr en composition dans

le préfixe, et formulerons, quant iL leur origine respective, les hyp()th(~ses

qui nous paraitront les plu:-; vraisemblables - il charge d'apporter il celles-ci

par la sui te tous le:-; reCfm pemen ts n(:'ccs:-;aires; en s(~cond lieu, nous verrons

quelle a été l'évolution sémantique assez diver:-;e du matériel ainsi mis en

évidenee; et enfîn, pour terminer, nous développerons avec toute l'ampleur

(1) Laoust, Cours de berb,\rc marocain (Dialecte du Maroc ('entral); Destaing, li'tude sur
la Tachel(üt du Soû" - 1. V()~abulaire .fi'ancais-berberl'; A. Basset, Ti'tudes de !/(;ographie lin
guistique en Kaby lie.
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désirable, la série des transformations phonétiques absolument inattendues

de la semi-voyelle 10 gui ne tardera pas, chemin faisant, à se révéler à nous

comme la cheville centrale de toute la morphologie berbère et la source la

mieux afTirmée de sa puissante originalité.

A. - LES ~~LÉMENTS COMPOSANTS DES 1'1~ÉFIXES EXPIlESSIFS.

Dans tous les mots considérés, le préfixe se présente du point de vue

purement morphologique (abstraction faite de sa valeur plus ou moins

expressive), comme un terme partieulier du développement phonétique d'un

groupe fondamental:

10 + (facultativement) n on l,

ou, plus rarement, d'un groupe inverse

n (ou 1) + (facultativement) w.

C'est de cette hypothèse que nous allons du moins tenter la confirmation

au Cours des pages gui vont suivre.

Les deux premiers affixes ainsi considérés, 1et n, envisag<'~s du point de

vue de leur origine, ne nous paraissent pas pouvQir être isolés du fonds

commun du matériel d<'~m(mstratif chamitosémitigue; toutes réserves

gardées sur les conclusions dMînitives qu'on pourra tirer sur ce sujet de la

suite de cette étude, il est en effet permis, d'ores ct déjà, d'offrir à toutes

méditations utiles le tableau synoptique suivant:

l'article défini arabe préfixé al ;

le pronom relatif de l'arabe dialectal moderne efli;

le pronom relatif-adjectif démonstratif berbère elli, surtout

répandu dans les parlers classés par M. Destaing dans le

Groupe Sud (1).

l'article, défini suflixé li de l'himyarite;

le pronom relatif-adjectif démonstratif enn, enna, enni, et

la particule n de l'annexion, connus de la généralité des

parlers berbères.

Quant au troisième et dornier élément, 10, il ost possible qu'il ait eu

lui aussi ù quelque moment de sa carrière grammaticale, des relations rlus

(1) E. Destaing, Étude SUl' le ,lialecte vel'vel'e des Ait-Seghl'oucften, Paris, Leroux, 1920,

lntrod., p. LXXXIV sqq.
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ou moins nettes avec l'artide défini prél1x<"~ lui de l'hébreu ou l'article défini

suflixé fi de l'araméen qui est pass(~ par la suite en syriaque à une simple

finale do substantif (1) - IlOUS allons trouvor tout il l'heure en olfd, parmi

ses doublets, des formos vocalique ou spirante identiques - mais co n'est

point lit du moins une condusion qui s'imposo en tuuto évidonc(~. Bien plus

œrtaine pal' contro est l'alliliation s(~mantiqUl~ do cet ékmtmt 10 avec lïndi('e

initial ou « pscudo-articlc )) (2) des noms berbères masculins singuliers: {( oU

(C, ou encoro avcc la l'orme Ica du pronom démonstratif masculin sillgulier,

usit<"~(~ pour la proxitllitt~ du sujct dl~sign('~ dans toute l'd(~mlue du domaine

borbéropllOnc (3). Considérons provisoiremcnt l'CS dellx del'llit"res identi

fica tions comme acq uises ; elles vont nous permdtre cl'énoncer di·s ;'t prt~sen t

la longue sl)rie des dClIlblets du Il pseudo-al'tic!L~ )) fi Ill', assimil(~,spal' hypothèse

à t'eux do Ilotro élément composant fomlamental des pn~lixes expressifs (4) :

a) will. Cetto varid(~ est connue de tous les parlers. Le passage it la

voyelle provient vraiscllllllablctlIcnt do la présence du Il' il l'initiale d'tm nom

déuutant pal' lllle consonne (types: urLem, ll~ visage; 1lI'/Jrl~, l'homme, ce

dornier mut en état d'anncxion). Un ObSelT(', en oll'et, la conservation

régulièn~ du Il? lorsqu'il se truuve appuyt'~ par uno voyelle pleille qui lui

fait suito (typos : lOa_~ckktlll, l'avoine; wayc/,;;flm, la pallthère (Solls). Un

exemplo particulii'rement ]wt est fourni par ICfI, l'elui-l~i (Gruup(~ Sud),

OpPOs(~ à a, iuid. (Gruupn Nord), qui cUlTnspoml au ml'me tht'me le non

vocalisé. Do f,u;ull beaucilup plus rare, li) apparaît maintenu devant

consonne. gr:tco il l'ex p('~dien t détoul'llé qui consiste :'t l'ai rI' em plui d'une

voyelle fllI'ti\'e de disjolldioll it timbre neutre, ii. E\emple : wel:J'ud, yokan

(Ait-vVarain).

IJ) trly. La relation w/y paraît ('OITI'spondre ;'t une oppositioll pllO

nétilJ ue (~ll tre certains grou pes de pa rlers. l':xem pIes : wëlj'u d, Yolcan

111 C. IIro<:\;elmann, jJ,.,\"is d~ {ill(fui.,ti'I"'· ""IIli/i'I"", trad. \Y:':\[art:ais l't :\1. L't,h"n, Paris,
1910. p. 13~ sqq.

(21 Nous ellipruntons eette eXjJression il :\.1. And 1'(" lIasset, 'llli est. sauf err"ur, Je preIllier il
en avoir préconisé l'emploi.

(3) Ce l'ronolll ll'a a nne fOlletion mixtc, démonstrative et arti(~ulaire, particlIlit\rell1cllt bien
eonsenée en Touareg (cl'. ùe \<'olleauld, C;,.aIlIlHairp to"ar"fjw', p. 33).

(4) NOliS nleltrons largement il contriuution, dans Ja suite ùe cet article, les travaux clas
siques de MYI. l{ené lIasset, Destaillg d Lauust, ainsi qIle les deux rè('ent(~s études de
:\il. A. Basset SUI' 1." Ve,.ve b,.rl,,',.p (Paris, Leruux, 193U) et les 7'''''''"'.' 1,~I'IH're~ "" "0''1''. 11U
matn lIi'tutl"., d,. 9'\(j!J,.aphù~ (iHgui~li'lw' en 1\(/IJ!Jüe, !'aris, Leroux, 1930). ~()us utiliserons, en
outre, Ile nombreuses nutes per,;onnelles recueillie~ au eours de '''''joIlrs chez les ,\ehtuuken et
les Il.lal.lan (SOllS), Jes A.-\\'arain 'de l'Est IA-Jellidasen et A.-Taidal, les A.-:\I\lr, les A,-:\lgIkl,
les A,-Seghrouchen de J.larlra, lcs A.-S()ghrouchen du Sud Dt les Zelllllloùr.
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(A.-\Varain du Sud), yel:lud, ihid. (A.-\Varain du Nord), Au pronom

démonstratif lOi, ceux-ci, du « Groupe Sud», le «( Groupe Nord) répond

aussi systématiquement par yi (1). Le phénomène d'assimilation du 10 par

la voyelle i semhle du reste hors de cause dans ce dernier exemple,

puisqu'on retrouve cette opposition fondamentale lO/Y étendue au domaine

du vocalisme (u/i), ùans un certain nombre de mots où le voisinage

phonétique est évidemment sans influence (cp. tame!csaut, la hergère, dans

le Groupe Suù, tame!csait, ihid., du Groupe Norù; ta,rjenjaut, la cuiller, et

ta.rjenjait, etc ... ).

L'existence ùans tous les parlers, tant du Groupe Sud que ùu Groupe

Norù, de la formation ùe pllll'iel nominal par i prélixe, paraît hien attester

en outre que le «( pseudo-article» y peut corresponùre aussi ù un indiœ

original de pluriel partout vi\'ant aujourù'hui sous l'aspect vocalique, ce

que confirme au surplus, poU!' le Groupe Nord,. la com:ervation du thème

li) (> li) dans le pronom ùémonstra tif si ngul ier, cn rcga rù ùe y usité au

pluriel.

En somme, l'alternance 10 (u)/ fj (i) est ùonc "u"ceptible de traduire:

1) soit une opposition photH~tique entre certains groupes de parlers

(wt'!l:!ud/fjel/ud,. twneksaut/tameksait);
2) soit, dans certains parlers (tous ceux du Groupe l\orù), une opposi

tioll grammaticale: "ingulier : le (Il)/pluriel : il (i); les deux emplois

pouvant d'aillelll's coexister localement, mais sans laisser toutefois de mani

fester une tendance mutuelle ù s'exclul'(~, pour une classe de mots donnés,

dans la m(~me fondion. Ainsi J'opposition grammaticale singulier : w

(u)/ pluriel: fj (i), est actuellement l'anÜnll1('e au ùomaine du pronom dé

monstratif ùans les parlers Nord où elle est etll:ore usitt~e, alors que l'oppo

sition dialectale correspondante se manifeste SUI' le terrain du nom.

e) le (> u) / i, i représen te ~ans dou t(~ la sem i-voyelle y, passée ~l l' éta t

Vocalique deyant l:onsonne dans les mômes conditions d('\jà yues pour w.
Cette voyelle i e"t le prdixe plmiel dc l'immense majorité des noms dans

tous les parlers, et c'e~t en outre - et partout également - un préfixe

nominal de singulier (noms de forme ;-X),

d) LI) (> u) a, La eOl'resplllldance a/Il est mise clairemcnt cn évidence:

(1) SUI' toutes ,'es opposil ions dialectales cle morphologie, ef. surtout Destaing, A .-Sei/hl'ou
chen, cil. : Introduction, et les notes comparatives très précieuses qui accompagnent chacun des
dilIèrents chapitres de la grammaire.
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1) En tant que procédé de dilféren(~iation grammaticale, par l'alternance

initiale a/u, observée entre l'état simple et l'état d'annexion d'un grand

nombre de noms dans tous les parlers (la très grande majorité des noms de

chacun de ces parlers). C'est le type: a!'gliz, l'homme, ann. : ul'giiz. Les

cxempl(~s parallèles de agmll!', cheval, ann. : wagmâl'; udem, le visage,

ann. : unldern, illustrent la coexistence, dans le Groupe Sud, d'une alter

nance : (:';é!'o) / w, remplissant la même fonction vis-il-vis des noms de

thème nu aX ou !lX (et aussi iX si l'on doit considérer ~ comme il est très

vraisemblable - que la forme d'annexion: iils, déri\'ée d'ull simple ils, la

langue, provient d'une assimilation de w par i : lc-ils = /Dils > yils).

Le développement même du type nominal: Jus, la main, :mn. : l[{lls

dans les parlers du Groupe Nord, montre par ailleurs la tendance, au

moins locale, de cette alternance grammaticale (:.;él'o) / le (> u) il gagner

progressivement la catégorie des noms de thème nu eX:'t initiale consonan

tique,

2) De fait, l'alternance w (> u) / a semble tendre parallèlement il se

spécialiser comme cri tère distincti l' d'opposi tion phonétique entre grands

groupes de parlers:

=<) A la particule démonstrative a du Groupe Sud s'oppose la particule

u « w) du Groupe Nord.

~
. a!'g"ii:.; - a (SU.d), cet homme-ci.

Exemple: -
a!'yliz ~ u (Nord), iiJid.

~) Même opposition dans les thèmes de pronoms démonstratifs

, wa, celui-ci (Sud) ~ wu (Nord), iiJid.

(ta, celle-ci (do) (tu (do), ibid.

i) Au demeurant, cette opposition morphologique: a (Sud) / II (Nord)

est fondamentale; elle sc manifeste aussi dans la conjugaison de certains

types de verbes (tous les verbes dits du type ne(;). '

E 1 ~
. in[ja, il a tué (Sud).

'.xemp e: . 0 •• (N )ln[ju, IbId. ord .

Elle se révèle en tout état de cause tellement vivante qu'on peut la

p03er, sous cette dernière forme, comme un des critères les plus sûrs de la

discrimination des parlers zénètes (Groupe Nord) et des parlers brâber

chleul,ls (Groupe Sud) (1).

(1) Destaing, A.-Seghl'ouchen, cit., lnlrod., p. LXXIII.
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2) On la retrouve également dans le traitement du nom : à a.~tta, la

brànche, dans les parlers du Sud, répond lUirU dans les parlers du Nord (1).

Toutefois le grand nombre de noms du type ol'gaz encore conservés dans

les parlers zénètes, semble attester qu'il s'agit, dans le domaine nominal

tout au moins, d'une tendanee de substitution: a (Sud) / Ll (Nord), relati

vement récente dans ces parlers. Peut-être correspond-elle à 11ne nouvelle

expression de l'opposition ancienne Cl (Sud) / i (:N"ord), aujourd'hui tombée

en désuétude. Cette dernière n'est plus apparente en elfet que dans quelques

très rares cas tout à fait sporadiques: les exemples les plus nets en sont

fournis par le parler berbère des Ghomüra, découvert tout récemment par

M. G. S. Colin (2) : aux formes: a,rjed, la cendre; Cl.u~f, la tête; tisukran,

les perdrix; SSClg, j'ai mangé, de ce parler, font pendant: i,rjed, iM; tiSLl

kl'in, ssill, des parlers zénètes. De même, au pluriel n,rjan,ils ont tué, des

parlers du Soûs, les Zkkara, les Metm~tta et les Beni-Bu-Sa'îd font encore

correspondre un vieux pluriel n/j'n. Un vestige particulièremen t décisif de

cette opposition ancienne a (Sud) / i (Nord) est présenté par les deux exem

ples suivants : ,~sîhed, l'index; sSil'eb, la moustache, dans lesquels deux

emprunts arabes, vocalisés à l'origine en Cl et conservés avec cette vocalisa

tion dans les parlers du Groupe Sud, .ssalled, ssal'eb, se sont vus remaniés

en i dans le Groupe Nord.

Dans presque tous les parlers zénètes on observe toutefuis, actuelle

ment, l'extension du traitement Ll au moins à la 3° pers. sing. du prétérit

pour ce qui concerne le type verbal ne,rj : in.rju, il a tl\('~, en face de in,rja

(Sud). On ne note la persistanee du schème ancien, in.rji, que dans lm

groupe social tout il, fait particulier, celui des Zkküra, it tort ou à raison

qualifiés d'« hérétiques )J, possédant en tout cas une originalité bien accusée.

Par ailleurs, la forme n.rjen, ils ont tués, relevée à Figuig, paraît corres

pondre à un fait verbal (n{jen/n.rjan) en tous points analogue à/us/aras dans

le domaine nominal. .

Nous arrêterons là l'énumération de ces divers exemples; si nous avons

tenu à ouvrir ici cette brève parenthèse, c'est qu'il nous a semblé intéres

sant de montrer, par l'accumulation même de ces exemples, la façon pro-

Il) Cf. de nombreux autres exemples dans Destaing : li'tude su,. le d,:alecte bel'/)è,.e des Beni

Snous, Paris, 1907, p. 51 sqq.

(2) M. G. S. Colin a bien voulu nous communiquer les notes recueillies par lui sur ce parler

dont l'étude approfondie offrirait le plus grand intérêt à raison des caractères assez archaïques

qu'i! présente.
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bable dont des innovations de vocalisme, d'abord tri~s locales, ont pu ainsi

peu it peu s'étendre et atteindre au caractère de généralité des deux pre

miers types a/u, uF. On saisit lit sur le vif, si l'on P(~ut ainsi dire, la g<;nèse

progressive et les vieissitudes séculaires de ces oppositions dialectales de

vocalisme en tiè\Te perpMuelle de renouvellement.

Il n'est pas moins instrllctif de voir comment, d'autre part, des

oppositions semblables ont pu servir (~galelllent à dill<~reneier des catégories

grammatiL:ales. :\'tIUS avons d<\jit vu le rapport singulier / plurie1nominal,

traduit par J'altel'llanee initiale ali. (Ex. : al'gr1:J, j'homme, pl. il'gâ.:;en, les

hommes); le m<;me rapport est introduit dans certains verbes par l"alter

n,tnœ inverse (Ex. : s,g(ljJ j'ai mangé, nei:;sa, nous avons mangé, Groupe Sud),

et au surplus, dans aUCUll de ces deux cas, l'alternance a'i n'est exclusive

d'autres jeux vocaliques plus aneÏens ou m(:~me contemporains dill'c'remment

localisl's, ainsi qu'il appert de plurieI:,; nominaux arl'!laïqw's tels: ils, la

langue, pl. alsiün (ila), ou de la conjugaison glwlllara actuelle du verbe

être: /Jel, il est, !lan, ils sont, ceite dernière, caraeiérisée par une alter

nance mixte plus complexe, il la fois vocalique: (.:;él'o) (sing.) 1u (plu!".) et

consonantique: 1 (sing.) 1Il (plur.).

Que les deux fonctions vocaliques (singularisation dialedale et ditTéren

eÏation grammaticale), ainsi mises en (~videlH;e, ressortissent l'une et l'autre

il des processus psyel1ologiques étroitem.ent connexes, c'est ce que noUS

tenterons dans un mom(~nt d'dablir (1). Mais d'ores ct d(~jù un rapide

exemple, emprunté au parler berbère des Ghomara, nt llOUS permettre de

faire pleinement s<~ntir l'accord secret qui unit ainsi les deux mécanismes en

apparence entièrement autonomes. Alors que les verbes ini, dire, et di, être,

otIrent partout au prétérit une conjugaison uniforme - phénomène qui

paraît en relation directe avec Ic fait que ces verbes tlgul'ent deux éléments

fondall1entalL\ de la "I.;~'Ir. bcrh(~rc -, il est remarquable, en el1'et, que les

Ghomüra connaissent pOUl' ces deux verbes une conjug'aison - déjà èitée 

qui leur est exelllsive. Si l'on joint ;'t cette exception l'inexistence supplé

mentaire dans le parler ainsi consid(~["(~ du double thème de prétérit: ng t

(sing.), n,lja (plur.), en usage pour les verbes du type ne,lj dans toute

l'étendue du GI'Oupe Sud auquclles GhoIl1ùra peuHmt être linguistiquement

rattachés pal' ailleurs, on devra conclure qu'il y a là une confirmation

(II Cf infra, section III, § Ill, Il.
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locale ex trèmemen t in téressante du rôle joué par les con tacts inter-groupes

dans la conservation ou l'évolution des morphèmes vocaliques. Il est notoire,

en effet, que le groupe Ghomftra \'it complètement isolé depuis des siècles

par des bandes arabophones du restant du monde berbère (1).

En som nie, pour résumer et revenir à l'objet principal de ce paragraphe,

l'alternance Lü (> u) / et correspond, de façon vivante, à une opposition dia

lectale entre les deux grands groupes de parlers Nord et Sud; de façon

« résiduelle )) à une opposi tion grammaticale ancienne, connue de tous les

parlers, entre les thèmes nominaux masculins singuliers à l'état d'annexion

et les mêmes thèmes à l'état simple.

e) ~ / h. Cette relation semble caractéristique des parlers sahariens

(Ahaggar).

1) Le passage: li) (parlers Sud) > ft (Ahaggar) est un phénomène phoné

tique à portée générale, bien attesté (cp. tetwunt, pierre, SOLlS, et lclulnt,

ibid, Ahaggar; wargct, n~\'er, ibid., et ftetl'gct, ibid., etc.). Il est donc pos

sible que le h, qui joue le l'Me de préfixe nominal dans un grand nombre

de mots touareg, ait ef1'ectivement li) pour origine, mais les preuves con

clUantes en font défaut et aussi bien la question est sans intérôt direct.

2) Peut-être la correspondance grammaticale : et ((( article) Sud et

touareg) / h (( article)) Ahaggar) - bien nette dans le domaine morpholo

gique (cp. Ahaggar, hLl/cs, l'homme, et son doublet: a/es) - est-elle aussi

justiciable d'une explication phonétique ("le> h> et?). On n 'en sa urait à cou p

SÙr invoquer pour argument décisif, dans un domaine voisin, l:clui du Sllllli

tique, la coexistence des articles définis lu1 préfixé de l'hébreu et a suflixè

de l'araméen, entre lesquels il n'y a sans doute aucune espèee de rapport

formel, ou encore le traitement phonétiq ue variable a ou ah propre à cer

tains parlers arabes du :; (2), mais on peut en saisir un indice plus direct

dans les anciennes formes de noms de tribus berbères, tels ceux des actuels

Astuken ou Intifen du Soùs et du grand Atlas, Cette transition phoné

tique, admise, explique en el'ret le h initial - de prime abord énigma

tique - de ces anciens noms de tribus recueillis par les auteurs arabes:

flestllka, Hena{a, Heltanet, etc. Il y a là une confusion toute semblable à

celle réalisée par les Berbères dans l'emprunt global de termes arabe<s

amalgamés avec leur article (c'est à l'accident supplémentaire d'une méta-

(1) Cf. G. S. Colin, Le parler berbère des Gmaro, in Hcspéri", 1"' trim. 1929, p. 46 sqq.

(2) Observé par M. \V. Marçais dans le parler de la I;lamma de Gabès.
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b) En second lieu, l'article l a survécu dans certains cas en tant qu'af

fixe expressif, après disparition totale de sa valeur grammaticale ancienne.

(Sur l'utilisation occa~ionnelkdes archaïsmes dans le langage expressif, cp.

français : « ma mic )) < « m'am ie )).) Ex. : i!(l, orgelet (Soùs) (cp. titt, œil,

raeine 1)?) (1); talidat, petit doigt (Izayün).

La valeur afIective de lest heaucoup plus douteuse dans almessi qui

connait des doublets timssi (A.- \Varain), messi (touareg), ne comportant

pas ce prefixe; en outre, c'est un nom (rac. MS) dont on ne relève point nor

malement de déri\'ùs expressifs, et on peut ajouter qu'almessi n'a en brâber

aucun sens péjoratif spécial.

c) Troisième cas, enfin: l'article l a complètement disparu des noms

anciens devant lesquels il était usité. Le départ reste ~t faire de ceux de ces

noms qui l'ont ainsi réellement perdu, et de ceux qui l'ont conservé en tant

que fausse radicale interne en conformité du processus déjà évoqué au § a)

ci-dessus.

Cet ancien article l, qui, en tout état de cause, sem hIe un vestige attardé

d'un stade très archaïque de la langue (les mots dans lesquels on le retrouve

appartiennent tOllS au fonds commun berbère), est peut-être apparenté à

l'article a! de l'araho. La chose cst possible, indémontrable pratiquement

du fai t du nombre immense de probabili 1<'s qui peuven t <woir déterminé la

convergence accidcn telle d'em ploi de deu x racines monolitères phonétique

ment ic1(·ntiques. L'droite analogie des fonctions grammaticales des deux

éléments ainsi comparés dans les domaines arahe et berbère, or-Trant par

aillelH's une sufllsant(~ connexit(, sur bien des points, semhle autoriser tou

tefoi~ il poser cette hypothèse de leur commune origine. La particularité du

traitemcn t : 1 > t :> ", que font suhir il la consonne !, certains parlers du

J\faroc contra1 et du Rif, explique d'autre part l'existence reconnue d'un

doublet l' de cet ancien article (cp. les deux préfixes bel et bel' dans abe!hall,

lévrier, ct ober/Ill.'; , ibid.).

2". - a) L'articIe défini n s'est maintenu également - autant qu'il

semble - comme éh'ment de pronom relatif - démonstratif (cf. enna, enn,

chuintante est une des caractél'istiques du système phonetique des oasis berbérophones du Sud
tunisien (cf. ;'(li'ct, section III, § III, Il, une autre explication possible de tous ces termes).

(1) Cc p,emicr exemple n'est pas très conciuant, car il existe également une racine L pour
désigner l'" 'Bil» ICp. Soùs, brâber : aile", les yeuxl, et, en outre, nous verrons plus loin (cf.
infra. section III, ~ III, Il) que le berb')l'e ancien a fait usage d'un al1ixe Il il s(~ns partitif:
dans ces conditions, iiri i'- L -+- (/.') pourrait donc avuir une nuance du sens de « autre œil,
second œil».
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~nni t )
d t

, e c. , et, en outre, plus avantagé que l, il a survécu ans nom ure de

cas aVec 1" l' .
son ernp 01 artIcu aIre anCIen:

. 1) On le trouve, en effet, en premier lieu, devant tous les noms fémi

nIns à l'état d'annexion, et cela dans tous les parlers;

2) De même devant les noms propres à l'état d'annexion dans un grand

nombre de parlers;

3) Enfin, en troisième lieu, avec un caractère de très grande généralité,

en touareg devant tous les noms masculins ou féminins en état d'annexion.

b) La valeur de n comme affixe expressif devant les noms masculins

~ù il a perdu son sens articulaire n'est pas toujours très apparente. Ex. :

lnifil, entonnoir (de F : verser, émettre). Ce préfixe affectif (?) n'est pas

t~ujours aisé non plus à distinguer du préfixe nasal (m, n) des noms

d agent. On ne peut douter cependant de son incorporation définitive il

nombre de vieux noms, en particulier comme second terme consonantique

des o"rou 'fi" h' d 't" t'f t' . t l' .
1:> pes pre. xes agen, a ven, a sens e enonl 1 l'es VI van; eXIs-

tence parallèle des préfixes alj, a[1, de signifîcation équivalente, laisse tou

t~fois en suspens la question de savoir quelle peut bien être ici la valeur

semantique propre qu'il convient d'attribuer à n.

En somme et pour résumer, l'élément l semble correspondre à une

forme d'article détîni extrémement ancienne. Outre son usure grammaticale

très prononcée, son identité possible ,1\'ec l'article l de l'arabe, survivant

dans Un domaine linguisti(j\1C apparenté mais depuis fort longtemps auto

nome, n'est peut-être pas en effet un argument à dédaigner en faveur d'une

Conclusion de ce genre, n, peut-être contemporain lui-même de l (d. en

effet l'article suffixé -n de l'himyarite ct ce que dit, d'autre part, Ibn Khal

doun des prétentions himyarites des ~anhaja du désert dans la langue

desquels cet article n a précisément conservé à l'heure actuelle le sens le

plus vivant (1)), a souffert en tout cas uno usure sémantique beaucoup

lhoins aCCUsée.

Le groupe des parlers touareg mis à part, on peut en bref considérer

gUe tout se passe aujourd'hui comme si l'article 10 et ses multiples doublets

manifestaient une tendance de plus en plus nette à étendre leur aire géogra

~hique de diffusion et à sc substituer progressivement en valeur gramma

tIcale pleine aux anciens articles l et n, eux-mêmes relégués désormais dans

(l} Ibn Khaldoun, Histoire des Berbère,', trad. de SIane, 1. l, p, 176.
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des emplois vides ou simplement expressifs, Le groupe touareg lui-même,

que nous venons d'excepter, ne semble pas tout à fait hors d'atteinte de ce

phénomi~ne de substitution, puisqu'on y note la coexistence d'emploi· des

deux artieles /1 et re, ce dernier apparaissant plus particulièrement spé

cialisé dans le rôle seeondaire d'indice nominal (1).

Si nous revenons à présent à la morphologie des préfixes expressifs,

nous voyons donc qu'une première catégorie rudimentaire de ces préfixes

sera eonstituée par l ou /l, éléments qui ont perdu dans tous les parlers leur

valeU!' grammatieale ancienne d'article devant le nom à la forme simple,

une seeonde eatégorie originale des mêmes préfixes pouvant aussi eonsister

-- à l'intérieur eette fois d'un parler déterminé - en un doublet de l'article

w, dépourvu d'emploi grammatical dans le parler considéré et, comme tel,

appelé à y revêtir une valeur .incertaine et vague, done éventuellement un

sens expressif. L'hypothèse nouvelle, ainsi envisagée dans ce second cas, sur

le plan suggén) par l'exemple de l et n, ne peut are vérifiée toutefois 

pour autant qu'elle ait une valeur quelconque - qu'à l'occasion d'un emprunt

de vocabulaire effectlH) à l'extérieur par le parler considéré ou résultant d'un

remaniement loeal du substrat ethnique qui entraîne une refonte concomi

tan te des don nées dialectales articulaires, Il reste donc à démon trer la possi

bilité de ce genre d'emprunt, question qui fera l'objet d'un prochain

paragraphe, Admettons du moins provisoirement cette possibilité: on voit

à partir de lit qU'il leur tour les deux types différents de préfixes issus de l

CHI n, ou de 10, peuvent se combiner, se juxtaposer l'lm it l'autre dans un

m{~me ma t pa r a ppl ications successi ves du Ill<)canisllle ainsi imaginé, l'ordre

relatif des termes étant d'ailleurs absolument indifférent et uniquement

déterminé par le hasard cle l'itinéraire ethnique suivi par le mot au cours de

ses pérégrinations C'est cette hypothi~se eommode que nous avons trans

post"e d'a u t le part sous une forme sc:1Jématiq ue en c.onsicl(~['ant le préfi xe

expressif-type COlllllle un terme du développement phonétique cl'un groupe

fonclamen 1al :

w + (faculta ti vement) n ou l :

ou, plus rarement, d'uIl groupe inverse:

n (ou 1) + (facultativement) w,

Il nous reste à justifier cette hypothèse si simple, à laquelle nous avons

(lI Préfixé au nom à l'état simple,
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été conduits, en montrant, par une étude de ses conséquences phonétiques,

qu'elle suffit à elle seule à rendre compte très exactement de toutes les par

ticularités des préfixes expressifs et même, beaucoup mieux encore, de l'en

semble des particularités dialectales connues de la morphologie berbère.

C. - ÉVOLUTION PHONÉTIQUE DES ÉLÉMENTS DE PRÉFIXES EXPRESSIFS.

Nous envisagerons tout d'abord les conditions de l'évolution phonétique

de ces éléments, puis nous passerons aux modalitésJTIêmes de cette évo

lution.

1° Conditions de l'évolution phonétique.

Ces conditions sont à la fois sémantiques et phonetiques.

a) Conditions sémantiques. - La condition sémantique initiale d'une

altération phonétique de l'article dans un parler donné est la perte de sa

valeur grammaticale d'article dans ce parler. On peut en effet poser en prin

cipe qu'un élément monolitère, supportant une acception aussi abstraite que

celle exigée par ce rôle de simple classificateur grammatical, est àssuré en

~out état de cause, dans la langue populaire, d'une intégrité formelle presque

Indéfinie - sauf, bien entendu, son remplacement total toujours possible par

Un substitut d'origine différente. Son évolution phonétique, du moins, ne peut

être que très lente, et c'est alors un phénomène général et absolu qui s'op

Pose à toutes séries particulières aberrantes dans le parler considéré (le

parler étant défini en fonction précise du substrat ethnique envisagé il l'in

térieur d'un territoire suffisamment restreint). Toute altération locale un

peu prononcée nuirait en effet à l'intelligence générale du signe, ct, d'autre

part, san caractère hautement abstrait, sa valeur quasi algébrique lui per

mettent d'échapper en permanence il toute action psychologique déforma

trice : c'est le type le plus parfait qui soit de mot dénué de vie appelé,

sauf accident, à se transmettre inchang() à travers les siccles (cp. la stabilité

remarquable de la vibrante l du démonstratif latin conserve comme article

défini dans la plupart des langues romanes).

La perte nécessaire de la valeur grammaticale de l'article peut résulter

de trois causes différentes:

1) Elle peut provenir en premier lieu de la substitution progressive

opérée au profit d'un autre article à l'intérieur du parler considéré. Ce phé-
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nomène est susceptible d'intervenir pour diverses raisons: usure s(~mantique

du premier article due il une existence locale trop prolong('e (1), tendance

psychologique il réagir contre l'uniformisation dialectale (:2), etc. De sem

blab�es faits ont dt'! intervenir il maintes reprises dans la vie des parlers

berbères si l'on doit en prendre il témoin la morpllologie, souvent très

complexe, des aflixes expressifs qu'il est possible de mettre en évidence.

2) Le mot déterminé peut perdre ("gaIement sa valeur nominale. Il en a

été ainsi en particulier, en berbèrc, de tous les thimlCS verbaux qui revê

taient autrefois le ('(lractère mixte de t1H'nE'S ( nomiuo-verbaux n. La chose

est très nette par le t(~moignage grammatical de l'ancien eg,\'[Jtien et les

vestiges nombreux (1'10 nous aurons l'occasion de mettre en évidence dans

la conjugaison et la syntaxe berhi'res actuelles (absence d'un jeu complet de

désinences personnelles du H'rhe, mise il l'état d'annexion du slljet qui suit

le verbe) (3). En pareil cas, si le sens de la racine dememait transparent,

celui de son affixe d(~terminatif ancien devenait lIli-mi'me, au contraire,

extrêmement vague et avait par suite tendanec il passer dans le domaine

expressif.

3) Enfin, la perte de la valeur grammaticale de l'article peut résulter

en troisième lieu - ct ce sera le cas le plus fréquent - d'un emprunt de

vocabulaire fait il un parler exV'rieur qui n'use point dn m<;me article que

le parler emprunteur, ou en lise dans une position relative difTérente par

rapport an nom ckterminé (par exemplc lm des deux parlers prt:~lixe l'article

et l'autre le sufTixe). L'article emprunU', dont le sens pn~cis n'apparait plus

aux nouveaux usag(~rs du terme, pourra alors pass('r il une valeur expres

sive si la racine du nom, eOIllme c'('st la plupart du temps le cas, est com

mune aux denx parlers et ais(~lllent pel'(:ue des emprunteurs, Tontefois le

processus ainsi évoqlH) soulève une double question ptùdahle : on peut, en

elfet, contester tout d'abord la possibiliU~ de ces emprunts de termes de

parlcr il parler, ct, d'autre part, on peut aussi contester que ces emprunts -

lorsqu'ils interviennent - soient n(~eessairementréalisés avec l'article. Nous

allons examiner successivement ces deux points.

:x) Si l'on considère quelles peuvent dre les conditions d 'un emprunt

(1) En pareil cas, on se contentera souvent de modifier la place de l'article Ide préfixe, on
en fera, par exemple, un sullixe) saus recourir iL une substitutiou (cf. iI((l'a, section III, ~ III, Il.

(~I Sur ce point, cf. iI/ji'a, section III, ~ Ill, I.

(3) Sur cc caractère ancien Illal ùiflérencié du vcrhe berbère, el. encore il(j'I'a, section HI,
§ ll, i.
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de termes de parIer à parler, on invoquera pour commencer, et en vue de

répondre à la première objection, le besoin continuel de vocables de rem

Placement, très sensible dans le domaine du Jangage expressif à l'intérieur

duquel les mots ont une vie psychologique particulièrement brève. Or,

quand on parle de langage expressif. on sait d'avance qu'il faudrait presque

englober sous cette qualification le contenu intégral du vocabulaire concret

berbère dont le caractère général affectif est un des mieux affirmés qui soit.

QUiconque est familier avec l'ethnographie nord-africaine sait de fait quelle

large place y tiennent ainsi en toute occasion les précautions oratoires et la

vie interne des mots (1).

Au surplus, la pauvreté notoire du fonds morphologique, sur laquelle

nous avons déjà longuement insisté, et qui résulte du défaut d'imagination

abstr 't
al e se traduisant par une absence presque totale de concepts gram-

maticaux, ne vient pas peu en aide aux nécessités expressives du langage

Pour faciliter ces échanges mutuels de termes de parler à parler. La mémoire

C'.oncrète très vive des indigènes est encore un facteur supplémentaire de la

rapide naturalisation des emprunts ainsi effectués. Le brassage ethnique

formidable, dont on entrevoit à travers l'histoire du Maghreb toute la com

plexité, a développé d'autant cette facilité mnémonique qu'il lui assurait en

fait, par la force même des choses, un perpétuel aliment. Enfin la faveur

~sychologique exceptionnelle don t bénéficient toujours les mots d'origine

etrangère a bien dû, elle aussi, apporter son active contribution dans les

phénomènes d'emprunt ainsi mis en lumière. Sans doute ne pourrait-on

avoir, du résultat de toutes ces tendances combinées, une représentation à

peu près exacte, qu'en y comparant la lourde richesse exotique cIe l'argot

faubour' d P . . d' 'J'. . 1 t .

len e ans par exemple, issu pareIllement un nn leU SOCla res

~omposite et oû la bigarrure ethnique rappelle quelque peu - toutes choses

egaIes d'ailleurs - celle qu'on peut observer d'un bout à l'autre du Maghreb

berbérophone (2).

~) Ce premier point admis, nous pouvons nous demander à présent, pour

Ren (1) Cf., Surtout sur ce point, Destaing, fnterdietions de l'ocabulail'e en berbère, in Mémorial

~ e Basset, Paris; 1925, p. 177 sqq.

Se ,(2) Cf., pour des conclusions particulières semblahles sur la contamination du parler A.-

gllrouche 1 l d ',.

sqq N n par es par ers u Groupe Sud, Destamg, A. -Seghl'ouehen, Clt., Introd., p. LXXXI

ch" ous avons eu l'oceasion de faire personnellement maintes observations analogues tant

ez les A W - .
dans le .. - aram de 1Est que chez les A.-Seghrouchen du Sud. Nous en donnerons un aperçu

. s etudes que nous préparons sur ces deux parlers,
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répondre iL la seeonde objection d("jiL cit('~(~, <[llelles seront la plupart du

temps les modali1:l'~s de l'emprunt d'un terme ainsi eIIectlH" d'un parlljr iL

IlIl autre? Tout d'abord ct dans la tri's gralHle majorit(~ des cas, on doit

constater que le nom berbào l'e troUH~ cmploy('~ dans la eon\crl'ation cou

rante iL l'dat d'anne\ion; il !"evd en (dIct cd dat tOlites ll's fllis qu'ètant

l'ujet d'lin verbe, il a ce verbe ponr an1:l"cédent dans la phrase, e'est-;\-dire

dans la constntction berbère normale, cclle qlli cst de beallcollp la plus

usit()c; de môme s'il nst g'ou\cn]() par IIne prl"position, 011 Cll(~orc s'il joue le

rôlc de complément ddenninatif d'llll alltrc 110111, otL bil'n enfin s'il s(~ trouve

annexé il lin ad jeetif nLllIll"ral. Dans ecs conditions, Oll 10 voit, l'()xistencc du

nom iL la forme simple, c'est-il-dire dépomvu de !'aticlc d('~tini qui caracté

rise l'état d'annexion, correspond iL Illl fait purement accill(;ntel et l'emprunt

se fera 9H fois sm 100 avec l'artil'!e, A ec stad(~, et si lc (ili'nH~ d'article est

comlllun allx deux parlers Cil 1)I'("senco, Ic nom emprunté ne devra alors l'a

physionomie cxprel'si\c (;\clltuelle qu';\ son absenec ant(;ricllrc totale du

parler emprunteur, Ali rontraire, l'i l'articlo rcnwilli a\cc le nom est diffé

rent de celLiÏ qui est usité par le parlo!" emprll11t(~llr, :'1 ('ctto pr(;mii're cause de

traitement expressif possiblc~, \a s'en ,l(ljoindro, 10 cas ("chl"ant, une seconde

l'()sultant de la seule prél'cnCC), dl',\'ant lin morphi'me commun pal' ilypothi'se

aux cleux parlers, d'un ('I("ment a(h(~nticc il senl' propn' impl'("ci:-;, apte par

('ons()quent iL l'(~y("til' 11111' yakur all(,cti\'e, Il importe de bi(~n s("parer ces

deux processus : dans la pl'emii're !lypotili':'(" ('n elld, c'est k lllot t(lut

ontier, conl'idl'~l'é globalement, qui supporte lin Sl'ns ('XI)l'(':-;sif; dan:-; la

seconde, e'(~l't le 1)J'('dixe seul, liglll'('~ pal' !'ai'til'je l'mprtm((;, qui \'a prendre

ce sens,

Remarquons en olltre qll(~ 1'('mJ>I'LlI1t ainsi r('mlisé da nI' ce :-;C'cond cas ya

l''adjoindre il l'dat (r;lIl1l(~\ion l'articl(~ local. Di·s lors, et si l'on snppo:-;(~ il

prés(~nt que le nom, qui a (l(;jil subi Illle pl'ellli('n~ fois ('e trai11~nwnt, se

trollye il nOILy('aU )'("ell1prun1:l'~ il son tcrt'itoir(' d'adoption par 1111 :tlltr(' parler

limitropile, nOII:-; pOUITOnl' Il' yoir ainsi :-;':ltlgnll'nter progre:-;siycnwnt de

toute UIW sl"rie (l'addition:-; (1 artil'lilaircs l) l'l' SII('c("dant (laLlS un ordl'c ,}\)sn

lument indifférent (en fait, les tlti'lllc:-; d'al'ticll~ qlli IH' ~e trouH'nt plus

vivants actuellement dans allcun parler l'epr("snntt'l'Ilnt pre~que tOlljours, le

cas (~clt()ant, les termes nlt.imes (les gmtlpes additifs; 1<-1 Sl'ra I(~ cas en parti

culier bien sou\'ent pour n et sn!'tout pour 1), Le Illl'~('ani~nw fonctionnera

exactement de la même manière dans l'hypotllljse d'un remaniement sur
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place du substrat ethnique entrainant l'utilisation locale d'un nouvel

article (1).

En somme, plus un mot révèle de complexité dans sa morphologie ex

pressive ct plus il est certain qu'il a traversé, au cours des siècles, (le très

nombreuses couches ethniques. C'est le cas notamment de tous les termes

expressifs s'appliquant aux parties du corps humain et qui sont dérivés

sans aucun doute des plus vieux noms connus du berbère commun (2).

b) Conditions plw/lëtiques. - Nous en arrivons il, l'étude des conditions

Phonétiques particulières qui ont présidé aux vicissitudes morphologiques

multiples des préfixes expressifs. L'(~lément articulaire considéré - n, l, W

Ou doublets - a, par hypothèse, dépouillé toute valeur grammaticale; ce

n'est plus il présent qu'un simple phonème additif, consonne ou voyelle, il,

sens plus ou moins vague et incertain. Sa position peut se présenter en

Outre de deux maniàes dif,<\rentes :

1) Ou bien il se trouve :'t la finale du nom déterminé il raison de son

caractère cI'ex-article sutrixé -- nous n'lserverons l'étude de cc premier cas

Pour la seconde par:.ie de paragraphe où nous traiterons des su/fixes expres-

ru (.1) Cette théorie s'applique tout aussi bien au traitement berbère des noms arabes d'emprunt

1 unIs de leur article défini 1. Soit originalité propre du groupe des parlers arabes maghrébins

egroupe citadin-mon tagnard), soit fait de substrat syntaxique berbère, l'emploi du nom sans article

A
s
.
t

en règle générale presque aussi rare en elfet dans ces parlers qu'ill'est d'autre part en berbère.

Insi s' l' '~.
.

1 exp Ique sans doutc que les Cm]lrunts faIts de ce premIer domalIle au second forment dans

a~· .
.

te " neralIté des cas amalgame avec leur article. En pareille occurrence, SI les berbères emprun-

fixU:~ SOnt.des bilingues, ayant, par conséqucnt. le sentiment de la va:eur grammaticale du pré-

1 . ainSI conSidéré, le mOL arabe d'ori"ine naturalisé bcrbère, ne subll'a aucune additIOn articu-

aire a té " t1 '
.

Zé è n neure Ic est le cas de tous les emprunts arabes actuellemcnt réalisés par les parlers

l' n tes); ou bien, si les emprunteurs ne sont que bcrbérophones, on verra alors apparattre devant

arllcle arabe, l'article berbère local : d'où des morphèmes tels que alkils, verre ISoûs) (al'.

u-LCi\), Il est Hai que ce dernier exemple peut aussi correspondre il un emprunt très ancien,

remontant' 1 .
, . Il' .. l" .

d a a premIère phase d'arabisation du Maghreb cxtrmne - ce e qUI a SUIVI lIlvaSlOn

l'u VlI' siècle - et traduisant ainsi simplement la conservation du vocalismc a classique de

artICle arabe.

p Le mécanisrne fonctionncra exaetement de même dans le cas (l'un emprunt arabe fait il des

ruarlers berbères: suivant que les emprunteurs seront ou non bilingues, on verra tomber ou se

alntenir l' . 1 .
. 1 éfi

du t artlC e berbère précédant le nom; en eas de eonservatlOn, on aura a o~s un pr xe

Y~e 1+ l(? (ou doublets), devant le thème nu du nom berbère passé au vocabulaire arabe.

sid L eX:mple du terme al<.ïy, thé, notamment, est assez curieux, parce que - si l'on doit con

att érer 1 il initial comme rcprésentant l'article berbère, ce qui n'est nullement prouvé du reste,

au endu que l'on ignore la forme sous laquelle ce nom a pu être importé pour la première lOis

en Maghreb ~ on devrait conclure que les Arabes l'ont emprunté aux Berbères. L'emploi usuel

t arabe marocain dc ce mot sans l'articlc 1 constitue d'ailleurs une autre singularité de ce

erll1e é .
IlIgrnatique observé dans les deux langues.

t' (2) CL de nombreux exemples de ces noms dans A. Basset, h,'tude de géogl'aphie linguis

tque, cit,
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sifs -, OU bien, au contraire, il sc trouve à l'initiale du nom où il représente

un ancien article préfixé. Dans ce deuxième cas, il se yerra alors préfixer

automatiquement à son tour l'article local (le système ancien de la suil1xa

tian de l'article paraît abandonné depuis très longtemps de tous les parlers

berbères). En somme, l'article emprunté va ainsi se trouver encadré, empri

sonné, entre deux sons, voyelles ou consonnes. C'est là une première

condition capitale de son développement phonétique éventuel.

2) Deux hypothèses, en effet, vont maintenant se présenter:

:x) ou bien l'article emprunté est un son sensiblement stable dans le

parler emprunteur (il en est ainsi à peu près partout de n, et aussi de l, sauf

le traitement: l > i > l', spécial à certains parlers); il reste alors sans mo

difications;

~) ou bien l'article emprunté ne correspond pas à un son stable dans le

parler emprunteur: en pareil cas, il va se déformer, s'adapter phonétique

ment au système local. C'est dans des conditions particulières semblables que

l est passé jadis dans un certain nombre de préfixes à ", comme le démontre

de façon manifeste la correspondance des séries expressives bel-/bel'-, gel-/

gel'-, wel-/wel'-, etc ...

Cette adaptation phonétique peut d'ailleurs intervenir par deux voies

différentes. Ou bien elle procède, en efTet, directement du son tel qu'il a été

emprunté; ou bien on fait subir au préalable à celui-ci un renforcement

d'intensité qui conditionne dès lors un peu différemment son traitement pho

nétique ultérieur. La résultante du renforcement ainsi ClHisagé, lorsqu'il a eu

pour effet d'entraîner une altération spécilîque du phonème, peut elle-même,

à son tour, subir un nouveau renforcement, ce qui ouyre la voie à tous les

dérivés phonétiques possibles, ainsi du reste qu'on le verra dans un instant.

Les raisons do ce renforcement d'intensité du son apparaissent au demeurant

assez diverses. La gémination, portant sur la consonne initiale des noms,

s'observe très souvent dans les mots courts qui ont besoin d'être quelque

peu étoffés pour la prononciation; elle est surtout fréquente pour ce motif

dans les parlers du groupe cllleul} :

Ex. : ayyls, clleval (Soû,), et ayls, t'yls (Nord);

ayyul', mois (ibid.), et ayul' (ibid.);

awwl1n, pierre (ibid.), et awun (ibid.);

tawwul't, porte (ibid.), et tawl1l't (ibid.).

Le même renforcement peut aussi correspondre à une mise en valeur
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intentionnelle du phonème renforcé. Dans l'espèce qui nous occupe, il traduit

alors l'adoption locale décidée de l'article emprunté en tant qu'élément

expressif. Le renforcement à portée intensive est en elIet - avec l'empllase

il tendance péjorative - un des rares et faciles procédés morpllOlogiques

qui soient vraiment populaires en Berbérie (1). On peut objecter sans doute

qu'il se montre surtout fréquent lorsque la consonne envisagée ne s'appuie

pas sur une voyelle pleine (a, u, i) lui faisant immédiatement suite et qu'à

ce titre il répond, de façon plus que probable, à un simple souci d'harmonisa

tion syllabiq ue q uantitati ve; mais par ailleurs tous les préfixes grammaticaux

berbères apparaissent normalemcn t géminés q lIel ct ue soit au surpl us leur

voisinage phonétique: il en est ainsi notamment de l'indice t des verbes

dérivés passifs, du préfixe t de la forme d'habitude, des indices respectifs m

et sdes verbes dérivés réciproques ou factitifs. Il semble donc bien qu'on

no puisse contester, dans tous ces cas, l'intervention elfective d'lin processus

Psychologique à l'origine première du phénomène de renforcement.

Parfois ce renforcement expressif de l'initiale so déplace, en vertu d'une

sorte de phénomène de ressaut, vers la seconde consonne du thème. Le cas

paraît particulièrement fréquent lorsque les deux consonnes considérées ne

SOnt séparées que par une simple voyelle e de disjonction. Ex. : kkerz, forme

d'habitude du verbe kerz, labourer, avec son doublet beaucoup moins usuel

kel'rez. On doit attri buer sans dou te à ce phénomène de ressau t, des formes

expressives commme aqemmu, lèvre « aqqemu? bouche), ou encore

awenn((es, luzerne (SOlIS) « alOlOen{/es? < ((es? cp. !l'san, semences;

taj'sut, millet, à racine identique FS) (2).

2° Les modalités de l'évolution phonétique des préfixes e:x:p7'ess(f's.

Nous envisagerons sous ce paragraphe les vicissitudes phonétiques de

l'article:
w (> u) / y (> 1:) / h / (a),

SUPposé égaré hors de son lieu d'emploi originel et plaCé, comme nous venons

de le voir, entre deux sons, voyelles ou consonnes ou mixtes. Nous n'avons

pas à nous préoccuper des formes vocaliques: a, U, i, phonétiquement stables

(1) Sur les procédés de la morphologie populaire, cf. inp'a, section Ill, § III, II.

. (2) Dans le cas de awennrfes, il est possible aussi que la gémination de l'n provienne

d Un premier stade'ennifes du mot, avec article renforcé.
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dans tons les parlers et qui seron t conservées telles quelles après em prunts

il moins qu'elles I]() fassen t l'objet de permutations dialectales de ti mbre

suivant le processus déjà indiqué d'autre part (1). Quant aux formes conso

nantiques, qui feront donc seules l'objet de notre <\tude, nous signalerons

tout d'abord les traitements locaux aduels de chacune d'elles, géminée ou

non; puis nous montrerons ensuite, pal' quelques exemples appropriés, la

filiation tangible qui unit tous les échelons de la gamme phonétique ainsi

mise en évidence.

a) Les états P/lOndltllles de l'adicle w.

:<) Non géminé. - Dans les parlers du SOÎls et certains parlers brtl

ber, w étymologique est souvent transformé en linguo-palatale sonore, g,

ou sourde, k. 1':x. :

la langue de l'hom me (A. -Seghrouchen du Sud).~ Ils Il{jll/'gu,;

g ? (tls wllrga,;)

( iIll.'

1
(iw-en) (2)

1.'
haoks

(al'. (wllwes)

un

se promener

(A.-Mglld).

(Beni-Bsousen).

Au lieu d'une palatalisation, on peut observer dans les ml~mes parlers

une labialisation; celle-ci aboutit il une spirante labio-dentale

l~,/Lln;:;el'.. saigner du nez (brùber),
• ~ (wun.;;l'l')

ou i1 une occlusive lli-labiale :

~
arba gan:on (lJrtlber).

b (SoÎls: tal'wa, progéniture).

Mw; emporter (Kabylie).

(awi)

Les deux premiers états de w, {l et Ir, appelés i1 évoluer dans des par

lers spirants (Zénètes), donneront il leur tour:

(1) CL M1Jlf'lt, p. 65.
(2) Cette forme est usitée chez les I,.ayan voisins des A.-Mgtl~1. I! .' représente l'article qui

précède le nOLlI il initiale consonanti'lue placé il l'état d'annexion il la suite du lluméral (cL, en
effet, lém. iœet (IYnl, une, et Soùs : ia-n-ui!le/'dain, un serpent; iuI (Y'l-bigerdain, la tète du ser
pent; la-urya., uu hOlllme; iU/ urgrl::, la tête de l'homme; aussi (em. iût).
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g- g >?f > y;
k - k > !.!:. > x (y sourd) (> y) (1),

Ou encore, avec le traitement spécial aux Ait-Seghrouchen d'Immouzer et
aux Ait-Mtîr':

g>j
Ir>,,;.

En somme, nous avons donc la gamme schématique suivante

10>

b

f
g>g>y

J
k>'.5.>x
s.

ou :

ou bien :

On peut noter en outre que ,'; et} géminés donnent respectivement, dans

le Rif, c et {/ (2).

~) Tl'aitelnent de w géminé. - Suivant les parlers, on observe en règle
nOflnale :

1010 > gg

1010 > kk.

Le traitement affaibli de la géminée dans les parlers brâber conduit,
dans ceux-ci à,

gg > g (> il)
kk>k (>'.5.).

Nous retombons donc avec ces parlers dans la série :l) précédente. Mais

le même groupe dialectal connaît encore un autre type d'altération pour g

, Consistant en une vélarisation : g > {; (> b) (3) :

Ex. : a{;ra, seau, baquet, et agra.

a{;yay> joue, et aggay.

(1) CL E. Destaing, Seghr., cit., p. 18 sqq.
(2) Cf. Biarnay, Dialectes berbères du Ri;/, p. 523 sqq. et 528 sqq.

ruê (31 Bien entendu, l'alternative g> g, ou 9 > g, à l'intérieur d'un même groupe dialectal, de
ph me que w :;> 9 ou w >f au paragraphe précédent, n'est pas inconditionnée; le voisinage
ab~~I~lqUe ,Y intervient au prel~ier chef.; mais cette considé~ation ,<.l'un traitement dialectal
lui. ou 1 elaltf du son est llldJfl'érente a notre hypothèse, pUisque 1 élément lE envisagé peut
l~ ruê~e se trouver, à l'intérieur du mot, dans toutes les situations relatives possibles. (Sur

vélarlSation du 9 en brâber, cf. Loubignac, Étude SUI' le dialecte berbere des J~(l.yan, 1, p. 64.)

6
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ismeb" nègre, et isme{}.
Clme~ZI1.ri, orei1le, en face de : plmiel (SOlts) : ime:r;âl1, et singu

lier (Zénétie) : i!HI')]" « imezJ < imezg).

A son tour, .ri est normalement traité ft Ch0Z les Nektü\ya (Salis), fi (par

l'intermédiaire de li?) il Massat, Imougadir et chez les Achtouken (SOllS),

t, û, a, il Wargla, Ghadamès, Tatt:hvin (Tunisie) et chez les Beni-~alal}

(Kabylie), l, chez les Zenaga (1). Enfin, .ri, g("miné, pass(' partout il ljq (> q
par afl'aiblissement dans le gl'Oupe bnlber).

En résumé, nous avons donc ulle nouvelle gamme:

\ ft> ft

9 > .ri > ) l.~ ~ t>, û ~ Cl
l .rm > qq > (/.

L'étude sp(~eiale des artit'les !I et ft Ile nous (~onduirait point à pn;sent

iL des éléments nouyeaux, puisque ces deux phonèmes nous sont d('.jit ap

parus comme des dapes phOl}(~tiques partint1ii'res de rI'. Nous pOllvons,

par conséquent, sous le béllt':lice de cette remarque, la laisser lIe c(')té pour

aoorder maintenant l'énumération des divers exemples l:oncrets annonl:és.

b) Déoeloppement e!!ect?1' complet des séries phonétiques considérées.

Il est facile de montrer, par une liste d'exemples portant précisément sur

des mots très anciens et l'épandus comme tels dans tous les parlers, que le

développement, la mise en jeu totale de la double gamme phonétique ainsi

évoquée, est bel et bien 1\I1() réalité linguistique berbère et non une simple

et s(~duisan te h." pothèse dt~polll'\ue de tou t ap pui matériel.

z) Exemples de ce d(;veloppemellt dans les pronoms. - La haute an

cienneté des thèmes pronominaux berbères, que d'aucuns ont déjà rappro

l:lIés des thèmes correspondants du vieil égyptien (2k n'est actuellement

contestée par p(~rsonne. Proposons-nous donc, par exemple, de dégager, à

travers les multiples parlers, l'élément central du pronom de la 1re personne.

Au thème rc/y, mis en (lvidence par SOÎls, -nÎu, de moi, suffixe pos-

(1) Nous empruntons ces diverses indications à des notes communiquées par M. Destaing,
aux monographies elassiques consacr('es à ces différents parlers et à des notes personnelles que
nous avons nous-lIlêule recueillies chez les Achtouken. Nous nous sOlllmes servi, comme prin
cipaux termes de coulparaison, du suilhe personnel ,Ii de la première personne sing. du verbe
et anssi du thème "erbal sey, acheter, répandu clans la g(~néralité de ces parlers.

I~) Cf. surtont, à ce sujet, M. de Itochemonteix, h:s.~ai .~UI· les l·ap}JOl't.~ yrammaticaux qui
e;x:istent entre l'égyptien et le bel'bèl'e, l'aris, 1~76.
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sessif de la 1re personne (en faee de iyi, à moi, pronom régime indirect cor

respondant, qui appartient à la même série radicale, comme le montre par

ailleurs manifestement le parallélisme des formations semblables attestées

pour les pronoms possessifs et pronoms régime indirect des deux autres

personnes: -enne!,", de toi (masc.), -ennem, de toi (fém.), -ennes, de lui, ou :

d'elle; et ak, am, as, à toi (ma~c.), à toi (fém.), à lui, ou : it elle; ce simple

tableau faisant, enou tre, sutrisamment ressortir à première vue le caractère

purement morphologique des préfixes Ct ou n, celui-ci géminé ou non pour

obéir à la loi d'harmonisation quantitative déjà, vue (1)), répond:

Un thème le dans le pronom personnel isolé: nekki, moi, à préfixe n

(comme il appert de netta, lui, en face de pronom régime direct t, lui; ou

encore de rtitni, eux, en face de pronom régime direct ten, eux) (ce thème li;

devient Ir ou ~ dans les parlers spirants);

Ibid., un thème ,ri dans le sufTixe possessif de la Fe personne du sin

gulier spécial à certains parlers: inu/i, de moi (Harakta, Q,?oûr); ibid., dans

la désinence de la 1re personne du singulier des verbes pour la conjugaison

en usage dans le Soùs : -,ri (désinence qui ne représente pas autre ehose

d'ailleurs qu'un ancien sullixe possessif annexé au thème « nomino-verball),

ainsi que nous le montrerons ultérieurement) ;

Ibid., un thème {i dans la même désinence, -Ù, usitée dans le groupe

brâber et le groupe Nord; et aussi dans le pronom régi me di rect de la
1

re
personne du pluriel connu de ces derniers parlers: al't, nous (l'identité

de la série radicale de la 1re personne au singulier et au pluriel semble

bien résulter au surplus de la forme du pronom pluriel isolé: n-ukn-i, à

thème Ir identique à celui du singulier + suffixe n de pluriel. ainsi que de

la fonction grammaticale bien connue de a, préfixé dans alt, en tant qu'in

dice général de pluriel).

La désinence -.ri de la 1re personne du singulier des verbes est traitée:

-Ii (Nektawa);

-b (Masset, Imougadir, Achtouken) ;

-t, -a, -a (Wargla, Beni-Sala~l, Tattawin, Ghadamès);

-!e (Zenaga).

A moins de contester l'unité originelle du thème considéré - ce qui

(1) Cf. supra, p. 79.
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paraî t difIieile étan t donné padou t la parfai te concordance des morphi'nles

dont il est revôtu -, on voit donc bien que nOlis retrouvons effectiYement

l:'t, et dans un exemple décisif s'il en fClt, la gamme phonétique annoncée

d'autre part.

~) l,,',x:emples du développement pltonétique de w dans les vel'ves. 

Considérons le verhe (1 être mt'lr », dont le radical originel (vV?) est commun

a tous les parlers; nous nOlis trouvons en pr(~sence de la s(~rie suivante:

wu (Iùaou-Semlal, Beni-Iznüeen, Zkara, Beni-Snolls, Metmüta, Che-

noua, Beni-~alal.l, Mzab, Djebel-Nefousa);

1Î (Rif);

llUb (Kabylie);

u!J!J (Izayùn);

ll/Il (Beni-Mmlacer);

CI/lin (\VTargla);

nll (Idaou-Sernlal, A.-Seghrouchen, Adweha);

ilu (Ri f) ;

cil (Ahaggar) (1).

De même le verbe « saigner du nez)) :

wlCun~cI' (1 daou-Semlal) ;

liIln~el' (Beni-Snous);

Inlln';CI' (N ti fa) ;

.!ttn,;el', JJitn,;er (Beni-~alal.l, Beni-Mesaoud);

9un~el' (A.-Seghrouchen);

kun~er (I~aY~ll1) (2).

De même encore le verbe « balancer, être indécis ) :

weliwel (Ahaggar) (3) ;
!telulzelu (ihid.);

t!lulu (Idauu-Semlal);

hlullu (ibid.);

Mul/u (ibid.) (4);

etc...

(1) A. Basset, Fel'ue uel'ul're, ciL, p. 63.
(2) luid., p. 136.
13) De Foucauld, Dù·t., ciL, Il, p. 337.
(4) Destaing, Tachel(ut, cit., p. 30.
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On voit qu'à notre liste déjà longue des états phonétiques de w, dressée

tout à l'heure, nous aurions pu encore ajouter m, n et il (1) !

'() E.r:emples du déoeloppemen t phonétiq ue de w jy dans les noms. 

Nous nous bornerons à citer un exemple unique, mais qui est très intéres

sant, parce qu'il montre la filiation bien berbère d'une partie au moins des

termes qui servent à désigner la « tente )J. Celle-ci porte le nom de :

ehen, ehan, en Ahaggar (pl. t'nan);

ayen, ~t Ghadamès;

in, en Zenaga ;

ta1Jan, dans le parler des l:1,aYi1n (2).

abllam, chez les Zemmoùr et les Beni-Iznacen et aussi chez les Tem

saman et les Ibeqqoyen (3) - mais dans ces deux dernières tribus avec le

sens secondaire de « maison)) -, peut très bien se rattacher à la même série

à condition d'admettre la possibilité du passage: n> m, mais sur ce point

il suffit de renvoyer aux métamorphoses de l{W, déjü citt\es. L'Mymologie

arabe, souvent proposée pour ab[lam est, en effet, suspecte à bon droit du

fait de la gémination bien attestée du li dans la leçon berbi)re; elle est moins

douteuse, au contraire, dans abyam, tente (Soùs) (("~ ?), mais on remar

qUent ici l'ironie du sort qui n'accorde ce semblant de triomphe au vocabu

laire arabe que dans un pays de purs sCldentaires où la seule « tente » connue

est celle du bédouin. Nous persistons donc à croire que le mot qui désigne

la « tente)) est bien berbère sous ses formes actuellement vivantes en région

nomade berbérophone; sans doute se rattache-t-il ~t GN, «s'abriter pour

passer la nuit, dormir)) (4). Cela n'exclut pas d'ailleurs la lointaine parenté

de chail touareg et b-yam arabe, à condition seulement qu'on en fasse remon

ter l'origine à une époque antérieure à l'individualisation séparée de la

langue berbère.

On pourrait multiplier à volonté les exemples analogues (5). D'ores et

Il) Si nous nous sommes abstenus de le faire, c'est que cet élément nasal peut très bien re

présenter en fait. ici, uu aflixe morphologique d'origine cc articulaire Il - = n - adjoint au ra

dical W (soit n + \V) (cL, en effet, in/l'a, section III, ~ II, 1).

(2) Cf. Laoust, Mots et ehose.~ be/'beres, Paris, lfJ20, p, 21.

131 Riarnay, Rif. cit., p. 10.
(4) Tout comme {li/'uen (Dj.-Nefousa), i{Jef'fjen (Ahaggar), tente, a.q{uJn (Siwa), maison (avec

ll1étathèse : ab!Jen> ayhen, dans ce dernier terme), qui peuvent être considérés comme des

dérivés it préfixe expressif de cette racine.

(5) CL, entre autres, !Just lat. al1gl1stil.<, aoùt, avec traitement: [J > li; r,a,olifju:a, carollh0

<: lat. sïl'tqUd, avec traitement; q (= (r) > g (par l'intermédiaire de sill'!jwa ?). Les variantes
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dc'jit la conclusion s'impose de la plasticité phonétique étonnante des élé

men ts le) !J, ft, jetc's dans le champ déforman t des parlers herhères. Quelle

que soit au surplus l'opinion dMlnitive à laquelle on se rallie sur l'identité

ou la diœrsité originelle de ces trois affixes articulaires, on doit reconnaître

quo la spécialisation gram matieale, don t ces truis phonèmes éminemment

instables ont ainsi fait l'objet, sulTit à elle seule it rendre compte, par l'inter

médiaire de tout un développement phonétique ultérieur, de la gamme si

richement fomnie qui nous est offerte par les prélixes expressifs. Une telle

constatation est a postcriori la meilleure justification de l'hypothèse pre

mière que nous avons faite au début de ce paragraphe en partant de cette

valeur grammaticale supposée établie de nos éléments composants de pré

fixes expressifs.

Ainsi ce banal accident sémantique de l'utilisation locale, graduelle

ment g(~néralisée, de Il' comme article défini, nous apparaît à présent comme

conditionnant une énorme partie de la morphologie berbère. Cependant

nous velTons dans un instant qu'on peut aller plus loin encore : l'ét~de de

ses conséquences nous a en effet conduits, chemin faisant, à mettre en

lumii)re des m(~canismes psychologiq ues partieul ièremcn t in téressan ts que

nous allons tùcher d'exploiter jusqu'au ho ut pour résoudre dans toute son

intr'~gl'alité le prob1cme de la grammaire berhère. Mais nous devons dire

auparavant quelques mots de la questioù des suflixes expressifs. Remar

quons du 1lJoins, avant d'aborder ce second paragrapll(', que la tlti'se pré

sentée jusqu'ici sur les préfixes vise seulement iL éelairer le processus histo

rir/lIc de constitution de ceux-ci, et qu'elle n'exelut nullement la possibilité

de reformations secondaires refaites apri~s eoup par voie d'analogie. Pourtant

de pareilles refmmations, bùtons-nous de le dire, doivent avoir dé hien

rares: le tr(-s grand nomhre de préfIxes exprcs'Sifs existant dans les parlers

berbères (certains com porten t j usq u' il I/lwtl'C termes, ,d'où un nom bre

immen"e de combinaisons possibles), la difTîculté congénitale d'abstraction

qui est k propre du cerveau indigène, sont autant cl'obstacles dirimants à

une prise de conscience nette de cette valeur g('nérale, autonome et prati

quement utilisable des grJupes préfixés ain"i consic\lorcs, Nous nous en

voudrions toutefois de ne pas formuler ici cette rcserve nccessaire.

dialectales dll nom des « dattes Il sont également intéressantes (cf. ~oùs : riyni - rac. Y:" -;
Ghat: tèlteni - Y / H; ibid. : t~en - y> s; f~ay,ln ; tijen - y> JI.
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II. TERMES A SUFFIXE. - La môme théorie phonétique s'applique au

développement des « articles)) l, n et lO (ou ses doublets), placés à la finale

des noms auxquels il est très possible, en effet, qu'ils aient été anciennement

suffixés avant que ne l'emportàt de manière décisive le système de la pré

fixation (se rappeler dans le domaine sémitique apparenté les articles n et ci

suffixés de l'himyarite et de l'araméen). Mais, en outre, la même théorie

s'applique ici encore à un élément terminal à valeur grammaticale quel

Conque, ou même nulle, qui se trouve perdre toute signification précise par

suite d'un emprunt - dans les mêmes conditions déjà étudiées pour l'ar

ticle w - et qui, par surcroit, présente dans le parler emprunteur une

instabilité phonétique analogue à celle déjà vue pour lO. Ainsi peu nous

importe, par exemple, la qualité grammaticale ancienne du 10 sufIhé dans

a~!,ij, la pierre (Ait-Seghrouchen), il nous sum t que son caractère consonan

tique ait été maintenu, et, par suite, son « potentiel d'instabilité H, pour

expliquer Soûs : azerg, moulin, par traitement local bien connu: 10 > g (1).

De même areQ, écrire (Ghadamès), en face de ari (Dj.-Nefousa), se com

prend parfaitement si l'on fait appel à un intermédiaire vraisemblable an:.

Les conditions du développement phonétique sont donc en principe les

mêmes en finale qu'à l'initiale du mot, sauf que peut-être la gémination du

thème suffixé ne doit représenter dans ce premier cas qu'un accident assez

rare (2); mais l'unité du point de départ, nous l'avons vu, n'influe en rien

SUI' la diversité du traitement phonétique ultérieur.

D'autres conditions, spéciales celles-là au cas de l'élément suffixé, ont

pu aussi intervenir dans la constitution des finales expressives. Il est, en

effet, un procédé expressif extrêmement vivant du langage populaire indi

gène qui consiste à trainer dans la prononciation sur la dernière syllabe du

mot qu'on désire placer en vedette. En pareille occurrence, on observera

très SOuvent la production spontanée d'une épenthèse consonantique légère

affectant la voyelle terminale (A.-MgïlQ: udit: le beurre; alemssiil, le feu,

etc.) (3). Que l'épenthèse ainsi dégagée par pur accident phonétique subisse

ensuite une consolidation radicale ultérieure résultant de sa prise de cons

cience à l'audition, et voilà constitué un su1li.xe expressif original. La pro-

(1) Cf. Laoust, Mots et ..hose.', cit., p. 42.

t' (2) Sauf peut-être dans les Illots courts (cf. infra, section Ill, ~ Il, III, Jell-, sur, avec (f ar

\cle Il 1 suffixé géminé).

(3) Notes personnelles.
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terme il une langue de civilisation (,trangère, il faudrait en f'lfet (l'Le l'on fût bien certain que
l'ohjet désigné n'appartf'nait pas déjit au vieux fonds tle civilisation IH'rbère, la terminologie
relative il ce vieux fonds sc révélant elle-m('me remarquabklllent stable (cf. infra, secti"n Ill,
~ IV); or, on connalt bien lIlal ce qu'a pu Î'tre l'(,tat ancien des populations nord-africainf's, Du
moins l'l'nt-on utiliser certains indices qui permettront, le cas échéant, (l'éliminer tle fausses
(,tymologies, Parmi ceux-ci on pourra tenir compte en particulier de l'absence d'emphase déjà
signalée plus haut. La forme du pluriel f't celle du f,'nlinin p:mrront être '~gakment consultées
avec profit: ainsi la [orrnation du féminin sans t sullixe parait assez ancienne dans tous les
parlers; de nième les désinences vocalisées -f7n, --IlfI, du pluriel masculin. Leur seule prt'sence
pourra donc suflire il l'occasion !t faire abandonner l'idée d'un emprunt qu'on devr:tit situer
nécessairement il une date trop récente dans le temps. Mais ce ne sont là évidemment que
des procédés bien rudimentaires, applicables dans certains cas seulement et qui laisseront trop
souvent, dans les autres cas, subsister le doute (sauf naturellement existence de séries comme
les noms des mois du calendrier julien, par exenlple).
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EN OCCIDENT
( Suite)

II. - NOUVEAUX MANUSCRITS D'AVENZOAR

Il suffit de parcourir les pages que Lucien Leclerc (1) a consacrées à

celui que le Moyen-âge chrétien connut sous le nom d'Avenzoar, et qui

s'appelait Abn Marwün 'Abd al-Malik Ibn Zuhr, pour prendre un aperçu

des confusions que les historiens successifs de la littérature arabe, depuis

d'Herbelot et Casiri jusqu'à Hammer-Purgstall et Wüstenfeld, ont accu

mulées, touchant la vie, la religion et les écrits des membres de cette illustre

famille de médecins andalous, les Banu Zuhr, qu'on peut suivre pendant

toute la durée des XIe et XIIe siècles de notre ère.

On doit reconnaître, cependant, qu'avec le peu de renseignements

fOurnis par les biographes et bibliographes arabes dont les œuvres étaient

connues jusqu'au milieu du siècle dernier, et la ressemblance des noms

dans cette lignée de praticiens, où le petit-fîls recevait presque toujours le

prénom de l'aïeul, les erreurs étaient faciles à commettre (2). Leclerc, lui

mome, n'y a pas échappé, à propos de la liste des ouvrages d'Avenzoar et

de SOn père Abu 'l-'Ab' Zultr. Il faut donc être reconnaissant au Dr Gabriel

Colin (1860-1923) de nous avoir donn(~, dans les Publications de la Faculté

(1) Histoirc dc la médceinc arabe, II, 86-93.

d'A (2) Hammer-P~rgstall, op. Co~·t., t. VII, p. 514, lait. d·Ahu.ï-'Al<'l' le fils, au lieu du père,

, venzoar, et Il n est pas Jusqu a Henan, Al'crroès ct l ACCl'rOISIJlC, Paris, Durand, 1852, qUI ne

~Ite deux lois Avenzoar dans sa liste chronologique, faisant mourir Abü Marwan b. Zuhr en

162, et 'Abd al-Malik b. Zuhr, c.-à-d. le même, en 1192 !
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des lettres d'Alger (1), une étude approfondie et aussi exacte qu'il le pouvait,

de la vie et des œuvres de ces deux médecins, étayée sur les nouveaux do

cuments de la Bibliotheca arabico-hispana de Fr. Codera (2) et sur des

recherches personnelles dans les manuscrits de Paris et de l'Escurial.

'. " Mais rien n'est jamais achevé dans cet ord re de choses; la découverte

de nouveaux manuscrits peut toujours apporter des renseignements complé

mentaires, et il n'est pas jusqu'à certaines assertions, répétées depuis des

siècles, sur la foi d'un auteur - on ne saurait tout vérirter par soi-même

qui ne soient susceptibles, iL lin moment donné, de rectification.

Tel est précisément le cas de pas mal d'indications fournies par Casiri,

le religieux maronite il qui l'on doit le catalogue des manuscrits arabes de la

célèbre bibliothèque de l'Escurial (3). Travail méritoire pour son époque,

véritable encyclopédie des connaissances sur la littérature hispano-magTi

bine où les orientalistes n'ont cessé de puiser jusqu'it nos jours, l'œuvre de

Casiri n'en a pas moins été un guide fort infidèle, qui a souvent induit en

erreur ceux qui se sont fiés il ses renseignements. C'est surtout vrai pour

ce qui a trait il la médecine et aux sciences en général. Leclerc a été l'un des

premiers iL le signaler et iL s'en plaindre avec véhémence: Casiri, en pré

sence d'un labeur énorme, et, d'ailleurs, moins bien préparé iL l'examen des

œuvres scientifiques qu'à celles de littérature ou d'histoire, s'est trop sou

vent contenté de jeter un coup d'œil sur le titre, la première et la dernière

page des manuscrits, négligeant nombre d'opuscules indus dans les volumes,

et commettant 'des erreurs d'attribution.

Mais cela n'a pas empêché Leclerc, faute d'avoir véritîé un iL un les ma

nuscrits médicaux de l'Escurial, ainsi que nous avons pris la peine de le

faire (4), de s'en remettre, malgré tout, iL Casiri, pour ce qu'il n'avait pu

lui-même contrôler. D'autres ont reproduit ces renseignements sans plus de

(1) Tomes XLIV et XLV, Paris, Leroux, 1911 : Acenzoar, 8a cic et 8e8 œucres et La Tag
kira d'Abu'l-'Ala', texte et traduction fran(:aise.

(2) Madrid, 1883-1892, 8 vol.; en particulier les t. V et VI contenant la Taknülat a.~-.5ila

d'Ibn al-Abbar.

(3) Bibliothp,ea arabù'o-hispana Eseurialcnsis, Madrid, 1760-1770,2 vol. f'.

(4) L'Aeadémie des Inseriptions et Belles-Lettres et l'École des langues orientales vivantes
ont bien voulu nous charger, pour ce qui concerne notre spécialité, de poursuivre la rédaetion
du eatalogue entrepris par Hartwig Derenbourg : Lc.< Manuscrits arabes de l'Escurial, Paris,
Leroux, ]884 : t. l, et 190:3 : t. II, fasc. 1. I.e fase. 2 (médeeine et histoire naturelle) est prêt poUf
l'impression; le fasc. 3 (seiences exactes et seiences oeellltes), en préparation,. Le t. IJI (théo
logie, géographie et histoire) a été publié en 1928 par M. E. Lévi-Provençal.
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critique (1), et c'est ainsi que des erreurs manifestes ont fini, en quelque

sorte, par se codifier et acquérir droit de cité.

** *
Une de ces confusions les plus caractéristiques a trait à l'indication,

qu'on rencontre souvent (2), de la présence à l'Escurial d'un des trois ma

nuscrits connus du [ütdb al-a,ridiya (Livre des aliments) d'Avenzoar. Il

s'agit du manuscrit numéroté actuellement 834, correspondant au numéro

DCCCXXIX de Casiri, dont il n'est pas inutile de reproduire illtégrale~

ment les indications:

. Codex sermone quidem Arabica sed literis Hebraicis, quo contineiur

Opus inscn'ptum' Medicamentorum Liber, illorumque proxipue quce nullo

negotio reperiri et cibis propemodum annumeraT'i passunt : auctore Abu

Maruan ben Zohar, gente Hispano, pl'ofessione Medico, religione Judœo.

Et On lit en note: Titulus ~))~\ ~\.:_'); Auctor (sic) )~)j 0. CJ')f yI ";J~.

Il n'y a pas lieu de revenir sur ~e titr~ de LiON des médicaments, qu'on tr~u

vait aussi à l'ancien catalogue de Paris, et qui n'est pas autre chose qu'un

titre donné par les bibliographes, le Kiüib al-a.è;diya mentionnant, vers la

fin, un certain nombre de médicaments simples. Cette question (et celle de

lâ religion de l'auteur) ont été réglées définitivement par l'étude qu'en a fait

le Dr Gabriel Colin, après celle Ci ue Steinschneider (3) avait déFt consacrée

à la version hébraïque du méme ouvrage que possède la bibliothèque de

Munich (no 220). Mais ni l'un ni l'autre de ces écrivains, pas plus que Le

clerc - qui pourtant séjourna à l'Escurial, et était ,\ même de déchiffrer les

Caractères hébraïques employés par le copiste juif pour la transcription (et

non la traduction) du texte arabe - ne paraît s'6tre douté que la méprise de

Casiri était bien plus grave encore, et qu'il ne s'agissait nullement d'un

traité des aliments et des médicaments.

Ce sont les courtes notes prises par H. Derenbourg, en vue de l'achève

ment de ses Manuscrits arabes de l'Escurial, que la mort ne lui laissa pas

2 v (Il. ~otamment : Brockelmann, Gegch. d. arab. Lit.eratur. Weimar et Berlin, 1898-1902,

p o\" Suter, Dw Mathemat. Il. Agtron. d. Arab. Il. titre Werke, Leipzig, 1900; .r. Sanchez

erez, Bio[)raj: de Maternat. Arab. que florec. en Espaiia, Madrid, 1921.

\' (2) M. Steinschneider, Die heur. Über"etz. d. Mittelalt., Il. d. Juden ais Dolmetscher, Ber

ln, 1893, p. 749 (§ 477); Dr Gabr. Colin, AIJenzoar, pp. 49 et 143.

(3~ Virchows Archiv. j'. pa 11101. Ant.. t. LVII (1873), pp. 115 et suiv .. Steinsclmeider y re

prodUit déjà l'erreur du catalogue de Casiri sur le Cod. Esc. DCCCXXIX.
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le temps de terminer, notes flui nous furent connées pour continuer sa

Utelle, qui nous mirent sur la voie de l'erreur commi"e par l'auteur de la

Bibliothe('a a/'abico-Itispana Hscul'ialensis. Ell(~s signalaient une division

en sept cliapitres, qui n'est pas celle du Kitâb al-a,rjcliya, lequel n'en l'Offi

porte auc.un, du moins numérot<'~: de plus, elles reproduisaient la mention

suivante, qui ligUl'e it la page de garde:

LifJl'o de Abencoser (sic) de lIIedicina que sc dise lib,.o dei crcidad (sil')

en A l'apiyo que Iluiel'e desi/' 1ilJ/'o de la intencion y ap,.ovesalll iento de las

animas y de los cuel'pos.

Une repl'Oduction pllotograplliqu() des preIniers feuillets, qui nous fut

rapidement délivr('~e pal' l'entremis() du R P. Melc.llor M. Antuila, biblio

tllécaire en clle!' dl) San LorellZo, ll~va tous les doutes: Il s'agissait d'un

autr() <llivrage ll'A\'(~nZi)ar, le tJ':lit<') de m("decilw qui porte le nom de /ùtlib

al-ifdi,~lld fi i.~I(jJl ul-al!/us wa-'l-af/slid (1), olJlis dans la list() des (j'uvres

dll m(~del'În de S<'~ville que donlW Ibn aUI Usaybi'a (II, (7) et dans le K(f,~/

a;:-~unlln de /.IÜ?ig'l IJald'a (:2), mais cite pal' Ibn al-Abbür dans sa Ta/'-

mi/a (:3), comnw (jcrit 1)l'ec('d()lJlnwnt :tu grand ounage (lu'est le 1'aisil',

pour 1'('~lnir almoravide lbrüllllll b. Yu,sllf b. Tasfln, gouverneUl' de Séville,

en 313/11:21-22 .J. -C. (if).

V oici la transcrip tion en caradi'res :trahl~s du pr()lJl ier feui Ild ("erso)

du manuscrit de l'Escurial: .

f.:'«-J..\ .f..)}\ ~~t )\-=:-':J 1) ~~.;':J1 L}t~\ J, )\w.:.;':J \ ~\:j~'" J)':J \ 4.J \al

,:)))," J. J...? J. ~J_tI ...\_~~ .:.r. ,l'~ .:.:.1 ,:))JO (,f~ 1 ~~\_~11 ~_~~.~J1 J..a; ':J 1 J=:-':J 1

, ':?)~':J 1

~LUI J-=:-':J 1~\ll \_~_) ",JJI Jl.bl "'_;\ • ,/") .:.r. ..)1))'" y,1 J-=:-':J 1 yj)1 Jl_;

(1) CL, ci-contre, eette reproduction, Sur le sens de ee titre: Livre de 1'/(,ti,~iill, concernant
la ( conl'ortation» des esprits (~t des COI'pS, ainsi lJue le traduit le U' (iaur. Colin, consulter les
détails donnés p. S3 pt sui\'. de son .-\/"ell:;oal'.

12) \::dit. Flue[:el, Leipzig et Londres, lti35-1858,7 vol. 4".
(3) (,:dit. COllera, op. {"it.) t. Il, p. 611;, n" 1717.
(41 C'est donc au lù tii l, al·/(,tig"t! (l'W Casiri, t. II, l', 132, fait allusion, !orsljuïl eite parllli

les Œuvres d'Avenzoar: LJe 1I/IJ1'I)()l'1l1ll "/trutiolle, '/llOd AIJ/'u/wli/o PI'ille/pi, Jo.'ephi !Jell Tas·
pltini JUiu, IUUlcllpw:it.
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J-,o\_~.:l\ -,_~\-, )",L~\ J)':'ll ~; 0-~':'~ J. j ....Y.. J. (.:-"'.1. 1 J-~I ~-!\ ~_c~1

<4.}c Ji'" -' Cl AI -' <L.\I )\':'1 \c-; ..::..~; [blanc] <4._s::L. ..\.l;' -' (en marge: ...111 /)..À_ll)
.) . .)

.

ù-,C;I ~.:-.:JI-, ~k\l J 0;)kl~ ..i.;.~-, 0~~)kl\ 0~ cf- :;).0.::;:' :i\-~ .d .:..?\ ùl C,A

<4._~\} c,~ ).Js2:, \.1 ,..k..li 4._t? ~"'\ Cl ..~:.:) -' 4..o.~ \A J :;)..i._~ 4._1..À_, ':,,'\.1 ).1 L)
·I<.·L . '" ·L· . . .

• • • T .:.11 T. \:? \A <4.':A T)':'\ .:,.1 , ...à.:.;1 4.11\ /)-,_,1 JU I-' 4._,..\.J
1-) (.... '-'..... • •

Ceci répond bien, à quelques mots près, au tex.te du Kitcib al-I(di''fdd

du manus(Tit na 2959 de la Bibliothèque nationale de Paris (1). De même

pour la fin (fa 95 va du mss. de l'Escurial); où Avenzoar dit que, lorsqu'il

le pourra, il composera le tome second, ainsi qu'il l'a promis:

~~Ll\ ;U\..'al .:...1.) puis' <4.111,\':'.:,.\ .:.L:;..À.c-, lA Je ~\.~JI.)~I~.l ..:..~L '"

... ~\.o.:_;~ \ ,,-:,\:5 J) \J,~), etc. Suit la date de la copie au mois de Ntsân,

l'an 5012 de la création (1251 J.-C.).

Voici donc un second exemplaire de cette œU\Te « jusqu'ici presque

inconnue des orientalistes et tout à fait ignorée des historiens de la méde

cine Il, dont Gabriel Colin avait, le premier, donné une description dé

taillée, d'après l'unique manuscrit (d'ailleurs, difficile à lire, par suite de

l'absence des points diacritiques), conservé à Paris. Il est impossible, en

effet, que l'ouvrage latin en 34 chapitres, imprimé il mtle en 1618, sous le

titre: Abohaly Aben::;oar de regimine sanitatis liber, mentionné (avec?)

au répertoire de Brockelmann (t. l, p. 487, n° 17,.), d'après Steinschnei

der (2), puisse être considéré comme une version du K. al-lij;tifiâd. Il n'y a

pas de correspondance entre le nombre et le titre des chapitres dans ces

deux. Ouvrages. Le premier me paraît être un traité d'hygiène; le second

est avant tout un traité de thérapeutique, « Œuvre de vulgarisation assez

analogue à ces manuels que l'on publie de nos jours il I\lSage des gens du

monde l) (3). On y remarque cette curieuse division en tranches, de longueur

sensiblement égales (d'où le nom d'i(ctiE;:âd, action de tenir le juste milieu),

(1) Comparer la citation donnée par Gabr. Colin, op. cit., p. 58, note 1.

(~) Die /wb,'. Übersetz., p. 751; VirellOWs Archie., t. LXXX VI, p. 136. Le D' Gabr. Colin,

op. ca., 52, note 1, a montré qu'il s'agissait de la traduction par Arnauld de Villeneuve d'un

~uv:age d'Abu 'I-'Ala', traduction qui fut publiée à Bâle en 1618 Il faut rectifier dans ce sens

Aatllrtnation de Gayangos, The history of the Moham. dynast. in Spain, Londres, 1840, t. l,

ppendlce, p. VII, suivant laquelle le De regimine sanitatil-< serait d'Abü Bakr, fils d'Avenzoar.

(3) Acenzoal', p. n.
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semblables à ces di visions arti fîcielles tlu Coran, nom mées af}.:;à' (sing. !Ill:",
section), destin(~es iL ôtre lues ou l'l'~ei t<~es dmculle, en un temps donné, par

un lecteur ou lidèle dilf(~rent (1). 1<:Jle montre bien, s'il pouvait l'ostel' un

doute apri~s la lecture de la préfal:e, que l'ouvrage command('~ it Avenzoar

par 1'('Huir almoravide était, lui aussi, destiné iL {~tre lu par sections, et cela

en pr(~sence des membres de son Cons(~il, le prince estimant sans doute que

des connaissanl'es m(~dicales sommaires ne lem étaient pas superillws.

:lé

* *
Le gain d'un exemplaire du !ùüïb al-I1fti~(ïd, qui, malgré sa rédaction

en caracti~res h('~braïques, permettra de pn'~(:iser le sens de eertaines lectures

dou touses du IIUUlUSCTi t de Paris, ('om pens(~ largenwn t la perte d' une copie

du /ùtlïu ul-a.ridiya, qu'il faut rayer d()l'l~navant du catalogue de l'EseUl'ial,

d'autallt plus qu'oll en possi~de deux autr('s: Paris, I3iblioth. Nat., n° 2960

- anciell 10~8, -- et L(~'yde, Collect. Landberg-Rrill, nO 168 a (~), sans

. parler de la "el'sion hébl'aïque d(~ Munich ('~tudi(~e par Steinsl'ill1eider. En

outre, nous ell avolls d(~couv()l't Ilne lloll\'ülle copie, iL \Tai dire pas tout à

fait (:omplde, dans les aequistions n'~centes, non encore l'ataloguées, de la

Biblioth(~que géll<~l'ale du Protectorat franl.:ais au Maroc. 11 s'agit d'un

manuscrit aelwt<\ iL Fès, inventorié sous le 11° D. 768, et contenant 93 feuil

lets (~3), d'une ('~critlll'e Illag'l'ibine passabl(~; souls, quelques mots au voisi

nage des marges ont sulJi les atteintes des vers.

L'ouvrage n'a pas de titre. On lit, en j(~te du [0 1 vu, d'lllle écriture un

peu dill'(~rente, le nOlll d'Al,u 'l-F:llJI [Mul.laIllll1ad] il. abi 'l-I~:tsim al

'Ag'hllll, auteur qui, malgré l'ignorance où nous sommes t'lll:ore de son origine

et de la date exacto de sa vi(~ (4), nous est l:OIlIlII Sllt'tout par Ull potit traité

des [JI',"pal'atiolls pltarmacl~utiqlws en dix {)(ïu, dont le plan rappelle celui

du l11in/uï/; ad-dIlU,iÏlI tk Kllhill ,tl-'At ta l' (3), mais en pltis n;duit.

Le manuscrit dl~1JlIte aillsi :

il) Acell<o'll', l'. 57,
(~) CalaI. dl',~ JnS.~. ,tI'llb".' II/·orl'fwnt tI'WH' II/l,liotli. I(('irél' tI'HI-Medina et a"l'al't. li la

maison nl'ill, rédigt', l'al' C, l.allclhprg, Leyde, 1/;/;:l.
131 Dimensiolls : 0,15 Â O,~(); 1/; lig'IWS l'al' l'age,
(4) Voir la troisiiJltw étude de c"tte sl,rie.
(5) Leclerc, II, :!15 Le texte aralJe a été pulJlié au Cail'P, 13~9/1!:l11 J.-C.
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i\..~1 :;.,C) J\J:~ \_':.a.:~I) r.... ) ~-::lc 01..11\ J,o J...? tl~~ l.::\c ~.. ~i_1I ~ r,.Lbll

(sic) 'Lill oL:.GI \?J"L;.J\ ~).l\ ~\ll 7 (J. J..$- i:S=:jll p.a...U J'JI )>tLbl1 ~J.~U

w-- J..~ Je ù..\., JJ.,o) .sJ..-:J:>\ ù~ ..jl..:::- J._;) * (1) 4.~)) ~~ 1.,,0) 4~c )"'.;.:>;)

'" •\,.; \ J.a.: ~) .u-=-": \) 4~ Ls:;-' "J.~ \ * .Y:-') 411 J...~ \) ,,:,\~ ~)~ ) ,fQ.» ))L;-II

0")\ J.-e il... \ JJ..c\ ~.:..)I ~.. \ ;;.~~.~ dl.. J.-~~ i)l..\!1 ùe ;;'.A\)~ '\_;\-:>\.,

(2) , <L<L. .jo)\!1 )~ ~,o., 'L<L. ",U\ J.-1';' J'JI J..wl (J. Je J.

fis'I J )i..::: \!) ~;\J.:::-) J.~-; ~I ;;.-'~\!\ J ,:,,"::5'\ 0\ 411\ ~f\ ':;)"1 \..1)

... .:.,k\)1

La suite, où il est question des épreuves que l'auteur a subies (3), 

ce qui montre bien qu'il s'agit d'Avenzoar, si le doute était permis après

la dédicace qu'on vient de lire au sultan almohade 'Abd al-Mu'min - est

semblable au texte de l'exemplaire parisien du Kitab al-a,ljcliya, iL part

quelques différences secondaires. L'ouvrage d'Avenzoar se poursuit jus

~u'au fa 60 ra, ligne 2, du manuscrit de Rabat, article ..:..s:::':_<J\ i~ (lire

1ktamakt, pierre de talc) (4). Il nous manque donc un peu plus que le

dernier quart du K. al-a[jeliya.

Ce qui suit appartient au traité des préparations pharmaceutiques d'al

'Ag'lànI, dont il a été question plus haut. La bibliothèque de Rabat en possède

plusieurs exemplaires, qui ont permis d'effectuer la comparaison (5).

L'étude que le Dr Colin a faite du K. al-a,rieliya, d'après le manuscrit

de Paris, est sutnsamment exacte, dans son ensemble, pour n'avoir pas

besoin d'être reprise; je me bornerai iL la compléter et il, faire il, sa traduc

tion quelques rectifications de détail. Son principal défaut est de s'être

trop tlée aux renseignements fournis par les vocabulaires de l'arabe classique

(l) Il s'agit ùu mahdi almohade Ibn Tumart, t 524/1130 J .-C.; cf. E. Lévi-Provençal, J)OC/l

~1e~ts inédit., d'lâ8t. almohade (Textes arabes relat. à l'hist. de l'Occident musulm., vol. 1),
ar1s, Geuthner, 1928, p. U4.

(2) Tout cet important préambule fait défaut dans le manuscrit de Paris.'
(31 De la part du sultan almoravide 'Ali b. Yusuf; cf. Acenzoal', pp. 32 et 147.
(41 Cela correspond au f" 26 v" du ms. ùe Paris. dont la fin est au f" :J7 r" du recueil.

t . (5) Cet opuscule, qui n'a pas de titre spécial, parall être la dernière partie (formulaire) du
dralté en cinq chapitres que Leclerc (Il, :n7) dit avoir trouvé à Constantine et qui portail le titre
e TUMat al-al'ib 'ind man la ia~l(.lul'uh at-tabib.

7
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OU du dialecte algérien. Il eùt fallu, dans les cas douteux, se référer 

Avenzoar étant arabe andalou - à un ouvrage comme celui de Dozy (1)

qui reproduit les indications tirées de plusieurs glossaires composés en

Espagne au Moyen-âge, tels que celui de Pedro de Alcala et le Vocabulista
publié par Schiaparelli.

Viandes. - Après les étourneaux ..1..)1)), sing. J..'))) , l'auteur cite )~:Jl,

sing. ;;)_~ll, nom de la corneille (Corolls corone L.), plutôt que de l'ensemble

des passereaux (DI' Colin, p. 148). Quant aux rapaces diurnes, après ;;\~1I,

sing. ~)\~I, qui désigne généralement les faucons sensu lato (2), il faut,

ajouter J;.,aJI, sing. j.dl, le sacre (Falco sace!' Gmel. '?), en réalité nom

appliqué aux espèces de chasse (3). Viennent ensuite: ;;Î...I.oJl, le milan (lVIit

DUS sp. L.); .j\_..A....lI, sing. .....,L;.,JI, l'aigle (Aqlli!a sp. L.) (4), qui est le. .
"

vautour en Orient; enlîn r;')\' nom d'unité 4,;..)1, l'orfraie (J).

L'auteur, à la suite des serpents de toutes espèces, indique ü).... ~JI,

sing. ~I, qui, dans P. de Akalà et le Vocablllista, a le sms de furet

(Putoriusjlll'o L.), et non de mangouste, qu'il a en l;:gypte. Avenzoar en

connaît toutefois plusieurs sortes, parmi lesquelles ..;J~I, qui, toujours

d'après les mêmes sources lexicographiques, serait la belette (Mustela ni

calis L. et esp. ibériques voisines), et :L~J)\_~1 (sic), mot à rapprocher de

~~ (cf. Dozy, s. v.), qui serait l'aragonais paniquesa. Enfin, à propos du

p'orc' épic ~~I (Hystri,7: cristata L.), l'auteur déclare qu'il n'yen a pas

dans son pays, mais qu'il en a vu au MagTib.

(II SuppLément aux didion. al'uiJes, op. cit.; voir notamment la page x de la Préface. Le
D' Colin ne cite pas cet ouvrage capital dans son Index et Ile parait pas l'avoir consulté. J'ai
utilisé aussi l'excellent Glo,'w'io de F.-J. Simonet, et, pour les déterminations scientifiques, les
volu mes parus de la iJelle collection: Fauna iiJerit'u, pu iJliée par Je ~I usée national des :-5ciences
naturelles de Madrid.

(:!) Le Voca!mLi:<la traduit d~ pal' (((lJlul', autour, ancien genre, dont l'espèce type est l'Astul'

pClIUIII!)(ll'ius L., identilio aujourd'hui avec A('(';l'iter qentt:li,< L. ou épervier-autour. Il serait
d'ailleurs imprudent dl' chercher il ~rèciser davantage, la zoologie des Arabes, même en matière
de fauconnerie, étant d'~nleurèe très inférieure il leur botanique. Il leur arrive de donner des
noms dilrerents il des spécimens d'ùge ou de sexe ditrérents d'une même espèce animale, dont
ils méconnaissent l'nnité.

(31 cr. 0' P. Delaunay, Pierr" Delun natumli"te, le Mans, 192G, pp. 142-143.
(4) P. de A!calù traduit par aylli/a f'e"('adel'a, mais l'expression «aigle pêcheur)) est rapportée

généralement, aujourdhui, au Pane/ion Iwlietu,' CUl'. ou haliJuzard tluviatile.
(51 (JueiJrante ylle,'.'os (sic) tlI'e, trad. exacte de 0.',"/l'a9a al'. P. de Alcal:i. On assimile ac

tuellement l'orfraie au genre Halietus, dont l'espèce caractéristique eot H. aIM"il/a L. ou aigle
pygargue.
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Poissons. - Un passage intéressant est celui où Avenzoar cite la pra
tique de son père défunt [Abu '1-' Ala'] Zuhr b. 'Abd Allah, à l'occasion

d'Un poisson de rivière qu'il appelle .::t_ll (sic) - désignation générale du

poisson en arabe classique, comme on sait. Il dit l'avoir vu lui-même et

l'avoir fait connaître, et suppose que ce pourrait être celui qu'ont vanté

les auteurs sous le nom de J:'1.J.,o)o On peut penser à la truite (Salnw tl'ut

ta L., var. fario; eri. Afrique du Nord, var. macl'ostifJma), pour laquelle le

Vocabulista indique effectivement le terme de .::t....... , qu'on trouve encore

usité aujourd'hui à Tetuan (1), d'autant plus qu'il est question ensuite, dans

le texte d'Avenzoar, de la qualité supérieure des poissons d'eaux courantes.

Fruits. - Après ))fJI, l'Azerole (CratœfJus Azerolus L.), vient un

mot ;;~\, que le Dr Colin traduit par (\ radis ll, tout en faisant observer

qUe le classement de cette racine parmi les fruits est aussi étrange au point

de vue de la gastronomie qu'à celui de la botanique (2). Avenzoar prend

cependant la peine de préciser que c'est un fruit qui ressemble au précé

dent. Il s'agit, en effet, de celui du sorbier (Sorbus domestica L.), ou

plutôt de l'alisier (S. Aria Cr. = Aria tOl'minalis N.). Le mot I.>-?:"'A s'est

maintenu en Espagne sous les formes mostaJo et mostayo (:3); dans le

parler de Tetuan on dit muii/hi, mais il est exact qu'à Alger ce mot dé
signe le radis.

Entre la cerise (class. l_\ .;;"\1, vulgo ~).tI :....>-) et la pistache (.j.:':";JI),

s'intercale j}l, la banane, do~t l'auteur dit qu'elle fait défaut dans son

pays. Après le fruit du dattier vient le « cœur de palmier ll, généralement

appelé )\~\. A noter, un peu plus loin, le terme qui désigne l'arbousier

,. (1) Renseignement de mon collègue et ami, M. Georges S Colin, que je remercie de l'aide
qu ~~ m'a apportée dans ces identifications. J'ai relevé, depuis, le nom du rw1l'acl dans la grande
ul'9Uza d'Avicenne (voir la troisième étude de cette série), au chapitre des aliments et boissons:

~ers qu'Armengaud, dans sa traduction, se bome à rendre par: p':s,.':s notus habitans in T'upi
JUs [var, inteT' saœaJ. Ibn al-Muhanna. dans son commentaire, explique que rwll'acl signifie en
:rabe classique « petit caillou)l, d'où l'extension de ce terme au poisson de roche. Ibn Tumlüs

vOue qu'il ne le connait pas.

(2) Avenzoar, p. 148, note 3.

(3) Glosario, p. 382.
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(Al'hutus Vnerlo L.) 0J)d.I, nom d'origine romane (rac. mcttlll'w'e) , qui a

persisté dans le castillan mCld/~ono (1).

Légumes. - Entre la bourrache );11 01-1 et l'arroche ...;k~l, il faut in

tercaler If'~rll (grec :;sp!q), qui est la chicorée (Cic!lOl'ium endivia L.);

tL;\.;....:J1, l'épinard (Spinae/a olel'acea L.) et U~}, le pourpier (Pol'tillaca

sativa L.). Parmi ceux qu'Avenzoar classe au nombre des légumes frais,

il y a deux mots pour le concombre (Cllcumis sativlls L.) .8JI et )~\'

Leelerc (ap. 1. B., n° 17~m, note) dit que les caractères distinctifs de ces

deux variétés lui échappent. Dmy rend le premier par « concombre mince,

dont la peau est comme cannelée», variété de couleur vert foncé, bien

connue au Maroc. II nous semble que ce mot a un caraetère plus général, à en

juger pal' les composés qu'il forme: A=>:li .\~.~ (EdJCdlillln Elatel'ium Rich.)

J-> • \":"9, AI \.::, • \~.9, ce dernier donné par pl usieurs auteurs corn me syno-
~ .' '? .

nyme de ):;..

Plus loin, le Dr Colin cite l'artichaut sauvage et l'artichaut c.ultivé,

traduisant respecti~ement les mots ...;.::,~;. et :\-:.).:.9 (glosé par .J.\:_~ "';':j;')'

Il s'ensuit que "';::'.i d(Ssigne bien, pour Avenzoar, un légume sauvage (2),

mais :\_~)_:.9, qui est le grec ;t.~"~p;(, nous paraît s'appliquer ici au cardon

(Cinara ('al'ilUnclllus L.), et non à l'artichaut (C. scolymus L.), cultivé.

Condiments. - Cc titre de chapitre rend~ l'arabe t!f: hors-d'œuvre,

surtout au vinaigre. Il faut ajouter en tête ;.Cll (sic) (grec )'.2....Xp~q), la

ci'tpre, fruit du CappCll'is spinosa et ,-:",\,:,0.11 (grec d'IX"~), la moutarde, graines

des esp. Sinapis alba L. et Rl'assica niYl'a Koch. Ne fùt-ce qu'à cause de

sa place dans eette sedinn, J=:o! aurait dù être traduit par radis, Raphanus

SOt/VilS L., au lieu de rave, Brassica l'apa L.

De même 1.~;"LU )~.~\ est la carotte bouillie (au lieu de montée), pré

parée en hors-d'wuvre. Le lyciet [yJl est indiqué comme àccommodé au sel.

l':ntre le fenouil J"\_.':'JI et le clSleri If';)GI, se place 0lf;Ji, qui ne saurait

être la mélisse (3), mais désigne le cédrat (Citrus merlica Ris.); on peut,

en effet, le servir en hors-d'cüuvre comme les autres espèces de Citl'us dont

(1 i (;/osario, p. 349.
(2) C'est dans la classe Ji 'l-bal'I'i IIlin al-IJtl(oil que le range aussi le Marocain Ibn Sul~rûn

(snr lequel, cf. mon opuscule déjit cité, ne 'JuellJues nouo. al'If'ûs,) , dans son ul'!Îüza sur les
aliments, Les indigènes consolllment les capitules charnus d'un grand nombre de carduacées.

(3) Cette labiée est appelée par certains autelll'S al-(laiJa(, at-tW'llI1!ÎiJ.ni, le basilic citron-
nelle, ce qui explique l'erreur du D' Colin.
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On fait des eonserves dans presque toutes les maisons du Maroc. Enfin, le

chapitre s'aehève par .j~';"1I, le eresson alénois (Lepidium sativum L.).

Miel. sucre, vinaigres. - Le mot ~; doit ètre rendu iei par cire et

non par poix; l'auteur cite à ce propos 1).J\;JI, qui est le cérat.
M •

Boissons usuelles. - Le Dr Colin rend ainsi l'ex pression :t_~ j':' ':J \
.. ' 1> / _ .....

O))~,,~II. Or, le contexte montre qu'il s'agit de sirops, sing. ,-:",\j':" origine,

d'ailleurs, de ce mot français comme de l'espagnol jambe (1). En tète vient

le sirop d'oxymel simple eUI ~-i_6\; après le sirop de roses, ecux d'iris

et de fenouil; après le sirop de jonc odorant, celui de nard indien. AcMé

de la menthe aquatique ':?:-rJ l &;JI figurent les espèces terrestre ,:?~I\ et

montagnarde ~~I; quant il celle nommée C.:...:1I, ce n'est pas, au Maroc, la

men the poivrée, mais l'espi)cc lYientha vi,.idis L., cultivée en grand pour

aromatiser le thé.

Je note encore, parmi les omissions: après le sirop de myrte ':k~JI ,-:",I~,

ceux d'épine-vinette et de san t'lI; après le sirop de chicorée sauvage, celui

de brou de noix; après le sirop de jeunes pousses vertes de vigne, celui dit

de racines « que ne connaissaient pas les anciens)) (2).

Conserves [médicinales]. - Ce mot traduit l'arabe C!I>\".. , sing.

w)~· (de ~", pétrir), qui a ici un sens très étendu, puisqu'Avenzoar em

brasse dans ce chapitre: 1° ":'~_~)I, sing. J.~~ ou \~~;, qui sont les fruits

COnfits (3); 2° ":'\j)JlI, sing. J),,\, passé en fran(:ais sous son nom cie looch;

3° ":'\.:.))_~I, sing. ';)y~., qui est le persan .;))~<:, mot s'appliquant, au

moins à l'origine, aux substances qui facilitent la digestion, le plus sou

Vent aux conserves médieinales « contenant les trois poivres j.9)t9, sing.

J '"l' J., . -
.~..~ ou J.AJj, du gingembre lJ::+<) et des aromates "-:)\_9\, sing. 0)_9 )),

à des m(~dieaments laxatifs, etc. (4) ; 4° ...\...~i.1I ou conserves fortifiant le foie,

d'après la définition même donnée par l':l~lteur.

(11 Cf. Littré, Did. ile la lallrJw' Iran.,'., Slippl. orient., Paris, 1910, .-'. l'.; II. Laml1lens, RI'
mal'que" "Ui' les lItots (l'ane. del'ir,;.~ de {"a!'a/,,', I3eyrouth, 1890,8. n.; Dozy ct Engelmann. (;/0,-<.

des lJ1ot.~ C8p. et pOrtllg. del'i!:. de l'al'abe, Leyde, 1869, .-<. r .. A noter toutefois que J'acceplion
lU~derne du mot sirop comporte la présence du sucre en dissolution, alors qu'ici le mie!, moins
COuteux, lui était parfois substitu('.

(2) 11 en existe plusieUl's formules; on en trouve une iL base de racines de chicorée, fenouil
et Céleri, p. 12 du texte du Min/ilt,l} ad-dll/,'/,(tn, of!. <'il.

13) liJiel., p. 42 : i>~~~ i>:....... J~ \r::" 0.4 J~) J:II 0- ..:...::.~j ~S"\_9 f".
(4) Ihid., p. 55.
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, .,
Après la conscrve d'ambre, je note celle d'euphorbe 0y':!'j, c.-à-d. la

résinc d'euphorbe cactoïdc (Eup/wrbia resin(fera Berg.), qui, 'dit Avenzoar,

est unc Yéritable thériaque. Enfin, une formule de pastilles de vipères u"\}

':1\_;\11 suit la thériaquc dite d'al-Fürul~.

Huiles. - Sont omises: après l'huile de moutarde, celle de nigelle

(Niuella satiua L.) ~_;~':II 0~~ (sic); après l'huile de blé, celles de fèves

(Falla oulfl. l\Iœnch.) )l;l:JI, de lupin (Lupinlls sp.) V""~;JI, et de noyaux

de pr'ches U;'I <..5;.
Médicaments simples. - A venzoar énumère successivement: l'éme

raude )~'--:~!I; la terre sigillée Î).::l-I ~kJl; l'huile de beaumier 0L1~1 ~;;

le bézoard l,j\-;-II :~; les écrevisses de rivière 4_~.rrJl .:...~lkr11; l'herbe au

rat (?) )\jJI ~:=-> (article incomplet); l'assafœtida ~1.~1; l'olivier 'ô/,
; les fils de pourpre de mer ...5 fil! 01~)\l1 .k.é·; la pivoine ~)~I, enfin

la pierre de talc (cf. ci-dessus), dernier titre de l'exemplaire de Rabat du

Kiwb al-aridiya. Ce chapitre des médicaments simples, ainsi que le fait

observer le Dr Colin, n'est guère qu'un mauvais formulaire de médecine

magique et fait tache dans un ouvrage qui, pour n'être pas des meilleurs

écrits d'Aycnzoar (il s'excuse dans la prdace de l'a voir corn posé rapidement

sans le secours de ses livres), n'est pourtant pas dépourvu d'intérêt.

Quoiqu'il ne :-(oit pas indiqué comme l'O'uYre du même auteur, mais de

son p('~rc Abu '1-' A la', je crois pouvoi r signaler, en terminant cette étude,

un autre manuscrit qui fait partie, comme le précédent, des nouvelles

acquilSitions dc la T3ibliotltèque g(inérale du Protectorat. Il porte le nO D. 532

et comprend 185 fcuillets, d'une bonne écriture magTibinü, entièrement vo

calisrie. Il est malheureusement en mauvais état, les marges étant parfois

transformées par les vers en véritable dentelle; enfin, des pages me sem

blent faire ddaut ç;à et là.

C'cst un recueil, entièrement de la môme main, dans lequel l'ouYrage

qui nous intéresse occupe 134 premiers folios, sans nom de copiste ni date

de copie, ni mention d'auteurs permettant de le dater (1). On lit en tête:

(1) Dimensions: 0.15 X 0.20; 12 lignes par page. Le second ouvrage (C'" 135 v'-1i9 rO), qui est



TROIS ÉTUDES D'HISTOIRE DE LA MÉDECINE ARABE EN OCCIDENT 103

4111 t!,.:l-) (sic) ~~ ~ j.\ • )titI1 y'1 ~C.~\ yjjl J\_;

Le début est le suivant : ~;'I 0L;~)J\ ~~ ~\ ::.J\_~\) ~J.I\ L:~~ ~J.~\

t!,.J~b ~ ~~'::'" J )~~ ~jl 2J_~; ~ ~~~ ~\.:; l ~_:_i ~:~ ~~)~ j ,":,,:~)JI

:?\ ..\:G\) .......G.II) 0:l~",l\) j~~:J1 J':-- ~l\~ ~\,aJ 0.4 C~~~ ,,~::_;
l._" . • .-'. - - . /

Le titre est donné au fa 4 VO
: ';'~I }\)..:\ l-~L~ ~J:~:.":, « parce que, dit

l'auteur, c'est un recueil de ce qu'ont dit les premiers [des médecins], nous

donnant dans les différentes branches de leur science leurs secrets les plus

purs, le résumé de leur expérience et de leur thérapeutique par les drogues

qu'on peut se procurer partout (1); les pauvres gens en profiteront, et

quiconque ne trouvera pas de médecin quelque part puisera dans ce livre

une règle de conduite pour lui-mrme, et un traitement, s'il plait il Dieu. )l

C'est donc là un de ces traités de médecine populaire dont la littérature

des Arabes n'est pas avare (2). Il ne comporte pas de divisions régulières

et numérotées en livres et chapitres, mais il est ordonné suivant le type

des ouvrages de ce genre, où la partie thérapeutique est developpée au"
dépens du reste, dans chacun des articles. Il nous a paru présenter de

nombreuses analogies avec le Taisu' d'Avenzoar, ce qui ne saurait sur

prendre, s'il est vraiment d'un des membres de cette famille, et, également,

avec un ouvrage antérieur, bien connu, le Zdd al-musa:!ir, du tunisien Ibn

al-Gazzar (3). Il est cependant beaucoup plus condense.

Pour en permettre l'identification, j'indique ci-après les principam

titres. En tete de l'ouvr<lge, on rencontre d'abord un court aper<~u théorique

SUI' le corps humain et les quatre élements, puis des notions cl'h,'y'giène

alimentaire et autres, particulièrement en rapport avec les saisons. Mais,

dès le fo 12 '1'0, l'auteur passe à la description des maladies qui éprouvent

un recueil de 40 {wdit sur la médecine, avec commentaires, est dédié au sultan I.laf~ide de
Tunis, A1.lmad II b. Mul..ammad b. abi Yal.JYà Abi Bakr (772-96/1370-94 J.-C.).

Il) A rapprocher de la préface du K. al-ag(Uya.
(2) Ibn al-(;azzar est l'auteur d'une « Médecine des pauvres ll, KiUib tibb al~ru{;ara' u:a- 'l

rnaSakin; cf. Brockelmann, 1, 238; o~jet d'une curieuse méprise de la part du tl'aducteur du

KaS] a~-{:uniln, qui, pour avoir lu );:, au lieu de • \)j, rend ce titre par « medicina cel'tcbl'a

rUrn dorsi ll! (1. IV, n" 7875 de l'édit. F1uegel).
(3) La liste des chapitres du Taisu' est donnée par le D' Colin, Acen30al', pp. 89-141; celle

du Zad al musa.fî,', par Dugat dans le Journal asiatique d'avril-mai 1853, et reproduite ap.
Dr Ahrned Cherif, Rist, de la mèdec. arabe en Tunisie, thèse de Bordeaux, 1908, pp. 56·62.
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l'homme « de la tête aux pieds, avec leur traitement, le lieu qu'elles

affectent, leurs symptômes et leurs causes, le tout suivant les règles de

l'art ».

J C,)~J\' ~~L~:JI' ~l~~JI ')L~~)J\) )::J\) ~~JI ' ..J:i.lI .1;
.. 0 .... .... !, • ... _/. .... ~ .... !, :::, .... -::

, r\...;;ll ' ~-§-.;. -' ))..l..J \) ~_,a:.:-!1 ~ \,) ~ 'L;~.:.J 1) e.J.,a.\ l ' .J''':''1I )-~j ,~\J\
e;lI J ' l:-~;,:J\JI ':';l;~\ '~~JI 'wÇ~1 ,~») )~I 'd\.lJI '.,:JI
• -.oJ • , .. _.. ." ", ,
~ ~.-L.lI '0:·~1 ~ ..lAJI '~.~~ Gdl ~ , 0-•.;;)J \ •\),)\ , l.:-:" ~ ~ \ u:.-'..)

, •~l\ ,;;)111 '-'p~JI) 4J111 'w·;·:J\ J w.J:c3 ~-;J\ ~),JI (fo 34 vo) ~I
.... '" '" ,. .... ,___, ...., t

, D):.:JI) ~l\) .l..JI ~;...JI) 4..ar )1

~) (Fo 43 ro) '~0....\l1 ~-:.)~; 'r/~I .1):;ï , ~}I .1)~\ , ~\l1 .1)~i

;:;; .... , , ...-;:;; .... .... <> .... "'0' ./ !, ,

'~_J,)..wl ..l.;".)\ ' 5-~...:..l' U} , wL~1 .;.,.:>-j D~\ '':';1~1I '.DUI) t)t;J1 '.j\':':\l1

..'" , - .... ... ..- / • ;:;; .t\. ___, .... "

'JI )...JI ' .~JI ';;..l.~~1 '-?)~I 'J-WI ' ~~jjl ..jL:."",1 '4..>.~I) '4-Ïr~1\

.:~~~ \A) 4~) ',,:,""1~1 ' ,,:,"":~I .:,;1;) ~.J":"11 (Fo 54 vo) ,~Jl 't.~.G1 ;;)~~I

'4.Jl~.~ ~:..:..~) D)r" ' :LA':'"~t'1 '0. :.0~=-~ l..) -,;-<.:.JI 'J\":~I ..jL~\ '~

~j~~1 ,5\.(J\ '4:.Lk1l '.jl..l-:.:UI) .:,;l-:';;,]1 '2J)JI '<L~(""':\-' J\.~)1 (fo 72 vO)

'D~~I '':';\~\ ,\;; ~~ l..)
"/ "

(Fo 98 rO) 4~;;']1 ~ , , ~) JI PO) , ~1I '.J\:>-"·11 '.J\... I/J\ ' J-JI·..:J1u: ) l.-' 1.:.. "/) -/)•• -'

0:..l._~.11 r\~~\ 'J~I~_>:J\ 4:!)tJI J ' .l;.~~":\1\ 'Î~}I '0;':;~~1 J (sic) ::-~;

J-.~Jl (Fo 117 vO) ,)~)I ~) L~i\.JJ1 ' ~I '.:,;\~; ~1 '-?3·..l..~JI) ~~I

'c.~:;:'1 '~-::~.l\ J~~ , L:.l1 J~:-, U""~)~.ll ' J;,lI ,t.;.~1~1 '4i:!~1 '~Ji

, ;1,) ~ii if ([~ , .;.1>:1\ 4 ~~~ , ~I:.ul

Cet ouvrage ne figure pas, du moins sous le titre qui lui a été donné

ici, parmi les couvres d'Abu 'l-'Ala' énum(~rées par Ibn ab! U~aybi'a (1), à

Il) 'Uyün al-anba', t. II, p. 66.
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lnoins de supposer, comme le Dr Gabriel Colin l'a fait pour la Tad!cira

(également omise dans la liste en question), qu'il s'agisse du li. an-nukat

at-tibbiyya, livre des préceptes saillants de la médecine (1). J'avoue ne pas

être convaincu, malgré le caractère pratique et môme populaire des pro

ductions de la famille des Banu Zuhr; la fréquence des formules pieuses

et la citation de f:tadtt ne sont pas généralement les indices des traités

médicaux de la bonne époque. Je croirais plutôt à un arrangement ou

résumé tiré des œuvres de ces praticiens andalous.

C'est, en tout cas, un ouvrage de facture hispano-magTibine. J'y ai

relevé la mention répétée du mot berbère ..:.....:~iG, qui désigne le pyrèthre

d'Afrique (Anacyclus Pyrethrum L.) (2) et celle, plus curieuse et carac

téristique - s'il ne s'agit pas d'une interpolation -, d'un terme de l"afla

~îya : ~.;.: (pron. mststl'o), toujours employé dans le nord marocain pour

Indiquer une espèce de menthe (3); ce serait d'ailleurs la corruption du latin

mentastrum (4).

J'espère que cette description permettra un jour d'identifier cet ouvrage

d'une façon moins précaire, et c'est ce qui m'a incité à la joindre à une

étude qui n'avait primitivement pour but que de faire connaître l'existence

de nOUveaux manuscrits d'Avenzoar.

(A suivre.) H. P. J. RENAUD.

(1) Cf. La T,ujkira d'Atm 'l-'Ala', Introd., p. 3 et note 2..Je relève au f' Il v' du ms. D. 531

d ,/ 0.///" -J/;,--' /

~~ R~b/at l';mploi, au singulier, de ce même terme : J-~ 1)'J 1 \.C.l>:- -:;..o...ïl ...\j ~_:.)-.-' ~~

'L4_ ).lQj1 '.4 •
- / U

(2) Cf. l'étude précédente sur le MIl8ta'rnr.

(3) Dans le texte, ce mot glose le classique ji1da;1.,d, dérivé du persan, nom générique des

menthes. Al 'Alami, l?iy!t' an-nibl'üs (cf. mon opuscule cité supra, p. 100 l, s. t:.s);, fait

d ~ ..
e ~.41 (sic) l'espèce fluviatile (?), sans doute la même que celle nommée dans le Sud

ti '" ~
ml[jgâ : jUentha l'otundijolia L, subsp. timija Coss. ?

(4) Glosa,.io, p. 359, avec des variantes.



INVENTAIRE SOMMAIHE n~:s MANUSCRITS AHARES
ACQUIS PAR LA. BIHUOTIII~QUE I;~~NI~IULE IlU PHOTECTOHAT

FRAN(~AIS AU MAROC (ANNJ~ES HI2!l-1!l30)

AVANT-PROPOS

La première série des manuscrits arabes acquis par la Bibliothèque

générale du Protectorat frant;ais au Maroc depuis sa fondation jusqu'en

1920 a été inventoriée par M. K Lévi-Provent.:al, ct cc catalogue a paru

sous sa signature, en 1921, dans la collection des publications de !'Institut

des IIautes-lttudes marocaines.

Il comprend 544 numéros représentant les manuscrits n~pertoriés sous

les nO' 1 il 531 du registre-inventaire des entrées.

De 1921 il 1930 inclus, cette bibliothèque s'est enrichie d'tm nombre

sensiblement égal de nouveaux manuscrits arabes provenant notamment de

la zaouia de Ma' al-'Ainll1 à F('~s, du palais de Mawla'y Uafi(l il Tanger, et,

plus n~<:emment, de la bibliothi~que de M. Leriche, ancien consul de France

à Rabat.

Au 31 déccmbre 1930, l'inventairc a atteint le n" 1056. En raison du

long travail que nécessite l'établissement d\ll1 seeond \,(Jlume du catalogue,

dans les mémes conditions que le premier, et de la lenteur d'impression de

ce genre d'ouvrages, il a paru utile de donner dès il pn~sent, dans la l'CHIC

Hespéris, un aperçu sommaire des acqui:-:itions faites par la Bibliothi~qllC

du Protectorat durant 1929 et 1930, le catalogue des manuscrits acquis de

1921 il 1928 devant paraître dans un volume sp(·~cial.

L'ordre suivi pour le présent inventaire est celui du registre des entrées

à la Bibliothèque, suivant lequel les volumes sont l1lunérot(·~s. Toutefois,

pour permettre un classement ultérielll' par genres d'mlHages (littérature,

histoire, etc.), selon les sections déjà adoptées par .M. Lé\'Î-Provençal dans
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Son catalogue, une seconde numérotation figurera en regard de la première,

indiquant la section et le classement de l'ouvrage dans cette section. De

plus, un répertoire du contenu de chaque section permettra à tout lecteur

désireux de le faire, de se renseigner sur l'existence à Rabat d'une catégorie

de manuscrits l'intéressant spécialement. II a paru preférable, en outre, de

ne pas constituer de section particulière avec les recueils factices (magdmt) ,

mais de faire figurer les ouvrages qu'ils renferment dans les sections aux

quels ces ouvrages se rapportent. Il s'ensuit que le numéro d'inventaire res

tant unique pour l'ensemble d'un mal/mu', et affecté seulement de coeffi

cients (1°, 2°, etc.) indiquant l'ordre des ouvrages dans le recueil, à chacune

de ces divisions correspondra un numéro de section.

Exemple: N° 970 Inv.
1° (Fos 1-122), n° V, 3.

2° (- 123-125), nO IX, 1.

Nous rappelons ci-dessous les bases de ce sectionnement.

1. - Coran, sciences coraniques et traditions.

II. - Théologie et soufisme.

III. - Droit et jurisprudence.

IV. - Philologie, grammaire et rhétorique.
V. - Littérature.

VI. - Histoire et biographies~

VII. - Géographie et voyages.
VIII. - Philosophie et logique.

IX. - Sciences mathématiques et astronomie.

X. - Agriculture et sciences naturelles.
XI. - Astrologie et sciences occultes.

XII. - Médecine et pharmacie.

XIII. - Musique.

XIV. - Divers.

La description des ouvrages appartenant aux huit premières sections

a été faite par M. R. Blachère, et celle des six dernières, par le Docteur
H. P. J. Renaud.

Les titres des ouvrages sont indiqués en arabe, les noms des auteurs en
arabe et en français, le mode de transcription est cel ui d' Hespéris. Lorsque

ces titres ou ces noms d'auteurs manquent dans les ouvrages et que leur
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mention résulte d'une identification faite par les rédacteurs de l'inwntaire,

ces indications sont mises entre crocllets; il en cst de Il1I\me pour toute re

constitution ou toute addition dcstinl~e à éviter les homonymies et les con

fusions entre les ouvrages.

Exemple: L..<.:.dl ~_~!.-\) :""1,11 J] ~2"JI -...J\:.5.
... .,1 ....

I·::-..:emplairc aCI;phale du pdit traité hi0n ('OIlIlU dfl ml"decÏlw populaire,

muvre d'a~-~unbul'l [Ùall1al ad~dlll Mul.\. al-MahdI h, Ibnlhlm ai-HindI,

t 815/1412], ete.

Les indications hio-hibliographiques Ollt d('~ réduitfls au 1ll1ll11ll\11l1 in

dispensahk. On rcnverra cn principe aux articles parus dans l' Hnc!Jclo[H>die

de l'Islrîm (abréviation: R,I.) ou, il ddaut, au manuel de C. Brockelmann,

Gesc/lichte deI' al'abischen Literatlll' (al)l'()v. : (;. A. L.), cillin, s'il .Y a lieu,

à l'édition Flügel du l(a.qj' a,~-~unon dc I.Ltg·gl Ijallfa (ahrév. : J.I. U.) et
aux catalogues des grandes hibliothèques (ahrév. : Leyde, Paris, Berlin, Esc.

Casiri, Esc. Derenbourg, Alger, Machid, ek).

Les manuscrits, dont il e:-..:iste it pr<~scnt des llditions imprim(~es, sont

mentionnés ave(: la rMI)renCe au Dictionnaire clU'!Jc/o[iéllfqlle de bihliof/I'a

phie al'abe de J. E. Sarkis, le Caire, 1\)28-1930 (abn)v. : Sarkis). Quant aLlX

éditions de manuscrits lithographi()s à FilS, ellfls sont signal("fls avec renvoi

à l'Essai de répel'toil'e c/If'OllOlofJilJue de MM. Ben Cheneb ct E. Lévi

Provençal, paru dans la Repue ((ji'icaine en 19~1 (al)]'(~v. : RI'p, Fi's).

Il rcste néanmoins un assez granll nomhre d'auicurs, surtout magTihills.

qui nn figurent pas dans lns manuels ou cataloglles indiq\lt:~s ci-desslls; il a

donc dll néœssairc de sn rnporter il des OII\Tag(~S spl'~ci:tux dans quelques
c,as.

Nous nous homel'Olls il signaler ici : pOUl' l']':spagne et le MagTib,

l'Ensayo hio-biblio!Jl'I!Jico de POilS Hoigucs (al)J'(·~\'. : 1','II,~OYO), l'I:'tlldl' sll/'

les personnages IILCntionlll!S dans l'[djâ.~1l du cheikh Ahd ItI-Qo.dir al-Flisf

de Ben Cheneb (alJl'(·~v.: 1IUli.,~II), les IIistol'iells des CI/lJI:!lt de M. E. LL,\"i

Proven(:al (abn\\'. : CIWI:/(1); pour les s('icnecs chez les musulmans, l'ou

vrage de II. Suter : Die l~Iathenwùket' lUlcl Astronollwn der Al'aber

(abr6v. : Suter).

Ii:nfln, les renseignements sllr la reliure, le nomhre de pages et de lignes

par page, ctc., ne sont dOllnés que s'il ya un réel il1t<'~r6t il le faire (la men

tion de la pagination, par exemple, est indispensable pour la description des
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mystiques de 'Umar b. al-F<tri<.l, t 632/1255. Cf.
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recueils factices). La grande majorité des manuscrits de Rabat étant d'écri

ture magTibine, seul le type d'écriture orientale est indiqué, le cas échéant.

Par contre, la date de copie est citée chaque fois qu'elle se rencontre dans

Un manuscrit.

Rabat, le 10 mars 1931.

R. BLACIIl~RE et IL-P.-J. RENAUD
Directeurs cl'études il l'Institut des Hautes-Ùucles marocaines.

N° 959 Inv. = N° VI, 1.

u<C...11 .k~k (.)'.) (.)\.G;. 0.1 ~)~ J,a.:;.1

Abrégé du grand dictionnaiÏ'e biographique d'Ibn IJallikün, t 681/

1282, par Abu 'l-I\asim b. Mul.!. b. Tarkat al-'Akln.

Copie de 998/1G89.

N° 960 Inv. = N°s l, 1; lI, 1-3; V, 1; VI, 2.

Recueil factice contenant:

1° (Fos 1-119) [ ..~!:.11 )~11 ..\~_1\] J-;\_...../
LS • / ~

Sortes d'épîtres pastorales du chef de la' confrérie des Darhl\va ['Abd

Allah] al-IJa(.1ir as-Su?;a'[ [al-IJallfl al-Mazwürl].

2° (Fos 119b-122) [ob-..\~ cl ..i.;;..J:\) cl] ..I._;\,a;

Extraits de IJoèmes du même et d'un de ses disciples.

3° (FO" 122a-124) L:L.jî) ..::..,~1) ~:.)\.:>-\ ;,.~ ..1.-:;.::;:']

Choix de Traditiolls ct de versets du Coran, par un disciple du même.

4° (Fos 124 b-125) [\..l;t J)~::- ..j~.a:.ll ~ J\..:;j\]

Poèmes mystiques dans le genre des suivants.

5° (Fos 124 IJ-136) [-.5j\~~\l JL>-j\]

Poèmes mystiques de l'andalou 'Ah b. 'Abd Allüh <;s-Sustarl: t 668/

1269. Cf. G. A. L., l, 274.

6° (Fos 136 b-140)

Quelques poèmes

G. A. L., l, 262.

7° (Fos 140 b-146) [LS..~l\ ).,a;"1 ..1.:;_1\ ~_l\"")]

Autre épître pastorale du môme que ci-dessüs, 10.

8° (Fos 146 b-237) [J)k.:.r. )#>\.k ~..~ ,,)..:'1 (.)\Y,.)) J~!.-\ ..I...? ......;:.)~11 "';"";\.:...]
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Vie du Chérif Mul.\. al-I:IarI'âl~, t 1261/1845, et recueils de ses œuvres

poétiques, par son disciple Tahir b. 'Allal [at-TusülI]. Cf. CllOrfa, 343.

N° 961 Iny. = N° VII, 1.

[J\;ll . .)\f.--I J 4~.)~\ J .)~\l\ 4~]
Relation du voyage de AI.1. b. al-Mahdi al-Gazzal, t 1191/1777. à la

cour de Charles III d'Espagne. Cf. nOS 107 et 64 Iny. = 417 et 418 Catal.

Rabat.

Copie acéphale sans date.

N° 962 Inv. = N° XII, 1.

[-f~.:..aJ1 -f-,\t1 -,...J- 4....c.~ 1J '7"k\1 J. 42"-Ji ~ \::f:= ]
Exemplaire acéphale du traité de médecine populaire d'a~-Sunburl al

HindI. Cf. nO 106 IllY. =486 Catal. Rabat.

N° 963 Iny. = N° 1,2.

[uO\~ ~\:;.tl J 0~k.atl J)~ ....;~f~ •\~ll [J)Î]
Première partie du célèbre ouyrage du Cadi 'Iy,üJ, t 544/1149. Cf.

nO 243 Inv. = 50 Catal. Rabat.

Tl'ès belle copie orientale de 992/158·1.

N° 964 Iny. = N° l, 3.

Même ouvrage,
Belle copie acéphale et incom piète.

N° 965 Inv. = N° VI, 3.

[Û"""~ \l . Î y-Ar-l l ~:~I]
Histoire des Sultans 'alawites, par AkansC!s, t 1294/1877. Cf. nO 339

Iny. = 381 Catal. Rabat.
Belle copie de 1322/1904.

N° 966 Inv. = N° V, 2.

4__;)-11 -f) .:.: I.,,-~.)

Recueil de 36 poèmes de Gailan b. 'U~ba, surnommé Du 'r-Rumma

t post 100/71i:S/19. Cf. E. f., l, 990.
Copie maghribine, exécutée à la Mekke en 1297/1879.
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N° 967 Iny. = N° IV, 1.

[J,\..;JI L.~ ~I J,L.I if JJ~I .~~\]

Premier volume des célèbres Anuill d'Abo 'AlI al-~ali, t 356/967.

Cf. E. J., II, 756.

N° 967 bis Inv. = N° IV, 2.

Second volume du même ouvrage.

Très belle copie maghribine ancienne.

N° 968 Inv. = Nt> l, 4.

Exemplaire du Coran.

Copie de 1291/1874. '

No 969 Iny. = N° IV, 3.

r"";J}I J_~~~] :l;:..)tJI .A~I} J~ :l~\~1 ~I

Commentaire anonyme de la Lamiyat al-Af'ril d'Ibn Mülik, t 672/

1273, Cf. E. 1., II, 426. v

No 970 Iny. = N°s V, 3; IX, 1.

Recueil factice contenant:

1° (Fos 1-122) ~\)A;:\I .AJ. Jr' .):1 f!.:.; C/" ~ Jt_ll ....CL..11

Commentaire sur le Mllwa(;.~all d'Ibn Sahl, t 658/1260, par Mu!). al-

lfral1l, t post 1151/1758. Cf. na 353 Inv. = 331 Catal. Rabat.

20 (Fos 123-125). Deux peti ts poèmes sur les mansions 1unaires, le pre

lhier anonyme, le second par Mu!.1. b. 'Abd Allah az-Zammorl, t 977/1569.

Cf. Salwat al-an}as, III, 88.

No 971 Inv. = N° Xt 1.

~)_';\1 0'" \~..II J.~ r~tI r ll ....;:.:..:(, r-Lkll J> LI \....)

Traité de magie talismanique, par AIJII1ad Lb. Mul.l.] al-Gamrl [al

Wasitl), t 905/1499. Cf. G. A. L" II, 170.

Écriture orientale,

No 972 Inv. = N° V, 4-8.

Recueil factice con tenan t :

la (Fos 1-38) "";""}J--I 11:\ .J:...dl ..:,U\ )~.AIIJ ..ut>\J\ )1 ~ )~'1\ )~
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Extrait de la Raibanat al-J(allrib. Séance célébrant les beautés des

villes andalouses et marocaines, par Ibn al-IJatîb, t 776/1374. Cf. E. J., II,

421.

2° (FoS 38 b-54) cl l:l...1-;:-11 ~ :l_l \...) ]

Extrait du même ouvrage. Séance sur la politique, par le même auteur.

3° (FosG4b-72) [~;J,,. J)V~·"::"'\,.\_~,. ~)t~]

Séances dans le genre de celles d'as-SuyntI. Cf. ci-dessous, nO 1042.

4° (Fos 72 b-75) ~~I\.tl <llll..\_:-c ~.~~ L~_ll r~ll\r .......1 :l...~_11 ~ ;;..\:,a.;]
Poème sur la poÏitique, par Abn 'Abd Allùh al-Malal~i.

[JO (l''oS 75 b-83) .......~k~\ 0.\ ':'t..\ll ü\_\! :l_l)..\ll :l,.~;' JI~\ J :l_l\...)

Extrait de la Raifui;wt al-[(allab. l~~pître sur la politiqu~ adressée à

'Abd Allah b. Marzul~, par Ibn al-LJatib.
Très belle copie, titres ornés.

N° 973 Inv. = Nu V, 9.

~)}::.:-l\ 1\)~.11 0.\ :l:; \_; :l») ~,. üL:.;~ \ ..::..,\f) ....;Lk::.;1]

Commentaire du poème d'Ibn al-\Vannan, connu sous le nom d'a.s

~(;arnafww{,'lY((, par al-Makkl b. Mul.!. al-BitawrL Cf. n° 121 Inv. = 340,
Cata!. Rabat.

Copie de 1:H5/1897.

N° 974 Inv. = N° IV, 4.

[:l_~.ll1 ~ r~ J ~~.J,..I ..\;:-- Cr. ü\)'::.:l i)·GI ~,. ,":"./'11 i% .1))) i)..ll 0'"",,':

Dictionnaire dans le genre du !.(amüs d'al-Fîrnzùb,ldl, par Na:hvàn h.

Sa'ld al-I:Iimyarï,'r 573/1117. Cf. G.A.L., l, 300.
Deux volumes. Copie de 1314/1896.

N° 975 Inv. = N° IV, 5.

..:...:CII Cr.:J. J.k.:.t1 C)t.,1
Céll~bl'e traitl~ de philologie d'Ibn as-Sikklt, t 244/858. Cf. E. J., II, 444.

Copie de Habat de 1329/1911.

N° 975 bis In\'. = N° IV, 6.

Même ouvrage.
Copie de 95711550.

N° 976 Inv. = N° V, 10.
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Deuxième partie de l'ouvrage de critique d'Ibn Rasll~ al-I\airawani,

t 456/1064. Cf. E. J., II, 434.

Copie de Rabat de 1320/1902.

N° 977 Inv. = N° IV, 7.

~jl'~~ C~I [~.r. l~IJI~ ~\~JI .).-1]

Dictionnaire d'al-Gawharl, t vers 398/1008; tomes II et IV d'une copie

qui en comptait quatre.

Belle copie orientale.

N° 978 Inv. = N° V, 11-16.

Recueil factice contenant:

~~"",~I 4_~)_~

Prophète, par al-Bû~in, t vers 695/1295. Cf. E. J.,

10 (Fos 1-21)

Panégyriques du Prophète.

20 (Fos 22 a-54)

Panégyrique du
l, 824.

30 (Fos 39 b-46) ~illj Cr. ~..G ~\..- .:A
Autre panégyrique du Prophète, par Ka'b b. Zuhair. Cf. E. J., II, 621.

40 Fos47b-112) (sic) 0-\;.\1 [~~I Ct"~A 0~)} -:-:~)}I 4illj_;) ~:.)~I d.-;?

Recueil de sentences, par Abû Madyan Mul.!. al-Fas!, t 1181/1767. Cf.

na 32 Inv. = 361 Catal. Rabat.

Copie de 1309/1891.

5° (Fos 114 a-118) J;:»\jJ \ Cr. 1 ~I(' J" J)A~11 J~l\ -,:-,,\ -r-:.-"J:
Ta1]mis sur un poème de 'Umar b. al-Fariçi, par 'Abd al-B,T~i b. Su

laiman al- 'Dman al-Farll~l, t vers 1270/1852. Cf. G. A. L., II, 474.

~o (Fos 118 b-119) [~/,l\J .i.\~ Cr.)} [~A\ L~A J, o~;]
Eloge de Médine, par MuQ. b. Gabir al-Ha\vwan al-Andalusl, t 698/

1298. Cf. G. A.. L., II, 13.

N° 979 Inv. = N° V, 17.

rj-;\)....)} \J Jr""' Ct.l .)~-~~

Recueil des poèmes d'Ibrâllim b. Sahl al-I~râ'lll al-EbllI, t 658/1260.

Cf. G. A. L., 1,273.

Belle copie. Titres coloriés.
8
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N° 9801nv. = N° V) 18.

[ \ 1 1 . \ ,. '1 ]) -'->- .,;-~ -~ 1,.) )-:?
Diwan d'Abu )n-Na~r ;':ülir b. al-I\"üsim al-f:Iaddüd al...:lskandflrt, ~'J29/

113S, rangé d'après l'ordre alp!labdique des rimes. Cf. G. ri. L., 1,260.

Assez belle copie orientale ancienne.

N° 981 Inv. = N° VII, 2.

Mème ouuago quo ci-dessus, n° UGl Inv.
Belle copie. Peut-être autographe d'al-(iazzàl.

N° 982 Inv. = Nu V, 19.

':f)L;..).J1 h-; .f))'J ~ '-;-'\:S.... .,,>iI)] ù1,\~1 C\..a~\ ~ ü1,\"';'Jl Cf"
Traduction des Meu:irncs de La ROl'!Iefoul';lIild,

N° 983 In\'. = ~o V, 20.

Séances d'al-UarII'l, t S16/1122. Cf. nO 2\)9 IllV. =:M2 Catal. RalJat.

Copie orientale de S74/1178,

N° 9841ny. = N°s l, 5-7; II, 4-12; VI, 4-7.

Recueil factice contenant:

10 (Fus 1-10) [JL:l\ _\~J.I ..\...l] )Lc 0'.1 ;':~L ""';'.1 ,..:JL )t ~I ;;)\~1
.. .... • "--.....,1. J

Notice sur Mu!). b. 'Abbüd, t 792/1390, par 'Abd al-Mag'ld al-Manülî,

t 1163/17S0. Cf. n" 471 Iny. == 40,s Catal. Habat.

Autographe.

20 (Fo' 11 b-40) ) Le 0'.'J [':';:1..}1 -':.... 4:_1 ~;.;."U 4_6 ~;.;]

Classemcn t du recueil do fI((du in ti tulé Tllf?j'at al-mllwa{J'akin li-
Sllnnat sayyid al-ilfll/'salln, par .Mul). b. 'Abbüd. Cf. ci-dessus, 10 •

Copie de 1156/1743. M{~me main,

3° (Fu' 41 b-48) [~UI _+\ -,~ ..l • )\t:J\ ..j\)1,\) J:UI .~\ ~.....:-U ;\~'J\ '-;-'?]

Reeueil de (li/,/' (sorte de litanie. Cf. E.I., l, 983), par 'Abd al-Mag·td

al-Manftll.

40 (Fos 49 b-57) [(L~I J)é . ~.'._\J,;.\ 0'- ":;)-'.,0\ rs::;.]
Recueil de sentences morales tirées ùes I:Iodzt. Anonyme.

5° (Fos 59 a-64) [..j.".a:.ll J, ':fJ).t_11 -'2"1 U'"\:-..JI ~I ~\)]

Poème en ra' du mystique Abu 'l-'Abbâs Ab. b. Mul). as::'Sabwl, dit

as-Sarls!.
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/

6° (Fos 64 b-68)

Opusoule sur. les divers états
al-M"ut ,. N- -b--

~ .UI an~ Isa· un·..

....;).o.:lI ~ d')bU Je .:.r. .-'~~ "";::1 t ]
mystiques, par Abël Bakr Mul.!. b. 'Ali

["";)"'a:1I ~ L?)\.:-_ll .-'~\} ]

biographies, extraits d'ouvrages

[J:k;-;\ \ .-';r-'J . .:'t_\A l.S-~ \ "':"'; \:A

cl'Abü Madyan Su'aib, t 594/11.97, par AI.L

7
0 (Fos 68 b-79) .\.:~\ .:.r.'J [~).o.ll ;;}.~ (f :l::Lo'J\ ':"':>-\~I]

Pcièri1e en ragaz SUl' les principes fondamentaux du Süfisme, par Abu

l-'Abbas Ibn al-Banna' as'-Saral~ustl (sIc), 721/1321. Cf. E. J., II,389.

8° (Fos 80 b-95) ~~\.P) l.r~:lI ~)::e ~ ~~j.zJ1 J»)J Ô)y~.)J

POème en l'ClÛa~ de Ab, ZarrLll~ al-I3urnnsÎ -;- 899/1493. Cf. G. A. L.,
II, 253.

Copie de 1144/1731.

9° (Fos 95 b-103) [:lA...11 ~ 0)~11 Ô)):) J

Autre poème en l'agaz sur le port du turban, par al-Makl~arI, t 1041/
1632. Cf. G.A.L., II, 296.

Copie de 11:14/1731.

10° (Fos 104 b-129) ~~ .;,;r-'J [:l::~).:_l\ J\';;lI ~ ~::~_l:_I\ J\:UI]

Abrégé d'une biographie d'as-Sanüsl, par Mul.L al-Mallilll, par A~L

BabiL, t 1036/1627, Cf. nO 471 Inv. = n° 407~ Cata!. Rabat.
Copie de 1149/173EL

11° (Fos129b-141)

Sentences mystiques, fragments de
dive~s, par Mu!). b, Al.l. al-MasmlwI.

12° (Fos 141 b-144)

Extrait de la biographie
b. al-ijattb al-~usantlnl.

13° (Fos 144 b-117) [Û-\;1I u':']
Commentaire anonyme sur la pre~niùre sourate du Coran.

14° (Fos 147 b-150) 1 ~\),,'::ll • ..\.-J-\ ;l)t,,\1 LJA ~]
Extrait d'un ouvrage d'eschatologie d'as-Sa'rant, t 973/1565.

15° (Fos 153 b-157) ["";).0-:\\ ~ r~]

Sentences mystiques. .
Copie de 1169/1755.

160 (Fos 161 b-172) L.5,,)-lI U"\:-,,1I (.$~I r--<;' LJ':']
Commentaire anonyme sur quelques se'~ltences mysÜques du santon

Abu 'l-'Abbas Al).. as-Sosl, t 1046/1637. Cf. Ch01:fa, 255.
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N° 985 Inv. = N° V, 21.

~\~Jl . il)"ll) ual).-I ..::..G ~ il.,_ll ~)--) il)~1 ~)

Anthologie contenant des extraits très étendus en prose et en vers, par

Abu Yal)ya 'Ulmid Allùh b. AI.l. b. Mul.l. az-Zag'g'alt , t à Marrakech en

694/1294. Cet ouvrage, constitué en grande partie par des œuvres du

('ompilateLH' lui-même, comprend 97 chapitres (liste donnée fo 3 b-4), qui

traitent du prillee, de sa cour, des dispositions de l'tune, des qualités de

l'esprit, des relations sociales, de la destinée humaine et de l'univers.
Copie récente. 91 feuillets à Ullig. 150/190.

N° 986 Inv. = N° IV, 8.

~)\,a.;~1 Î\~Jt> J.~ [~G\-- J.I ~~II JI ~G\_1I f"')I]

Commentaire sur l'Alfl!Jrl d'Ibn Mülik. Cf. n° ~H Inv. - 248 CataI.

Rabat.
Belle copie ancienne. Titres ornés.

N° 987 Inv. = N° V, 21.

[4_1:1) 4_1~ -..Ali If l-~I)I c;Ji]
Mille et une Nuits, dernière partie.

N° 988 Inv. = N° V, 22.

~I J.~ [,-,\.:..:.11 4at) ,-,\:.GI 4~\~)]. .. . '.
Célèbre recueil de pièces ofl1cielles, d'épîtres, de séances, etc., par Ibn

al-IJa!lb. Cf. n° 932 1 ,~,;, Inv.
Trbs belle copie ancienne. Titres ornés.

N° 989 IllV. = Nu V, 23.

[...AJ.,l1 JK] r~J,...1 If t\.bll ':,,1)... ~ \-- /
Recueil de 300 scntences tirées du célèbre ouvrage de morale d'Ibn

~afar, t 565/1169. L'auteur n'est pas nommé.

N° 990 Inv. = N° VI, 8.

[4-:-~fl\ JI L~)\_;;JI .:,,-- ..\::-:-" J::-~\.~" ~l;';] )~I u--::-sqÎ 1J'!...\;j\ "",,-,
Vie de saint Alexis, traduite du français par Michel 'Ubaid de Saint

Jean-d'Acre, en 1764.

Beau ms. oriental. Autographe.
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N° 991 Inv. = N°s l, 8; V, 24-25; XII, 2.

Recueil factice contenant:

10 (Fos 1-42) LS/.?)I . il)<J\ o)~Jt\1 ...f'~\.a~]

Recueil de Traditions sur les qualités des dix Compagnons du Prophète

destinés ~1 aller au Paradis, ouvrage de Mal:)mnd b. 'Umar az-Zamaljsarî,

t 538/1143. Cf. G. A. L., l, 289, et Cata!. Berlin, na 9656.

20 (Fos 45 b-126) j.b 0'.~ [e-k\.1 .:)yL]

Célèbre ouvrage de parénétique d'Ibn Zafar. Cf ci-dessus, nO 989 Inv.

3° (Fos 127 a-204) J){;..~\ ~:~\;" ~ O)y;-) ':/')] é\.:.11 r'-~) C\.d\ ~\.:S

[:L:)~J,\ 0'.~ . ~~~ 1)

Poème en ragaz sur la morale, par Mu\:!. b. $âlih Ibn al-Habhariya,

t 509/1115. Cf. E. J., II, 401; Cata!. Berlin, na 7630.

Belle copie de 1078/1667. Titres ornés.

4° (Fos 205-232) [ kil ~] 4-_;) .~\1

Poème en f'afJaz sur la médecine et particulièrem~nt s~r les ~aliments,

par 'Abd al-l).adir Ibn Sul~nln al-MikMtSi (XVIIe siècle). Cf. ChOl/a, 297.

Copie de 1188/1774.

N° 992 Inv. = N° V, 26.
~.:.:J.I ,j\)_:~

Poésies d'Abu 't-Tayyib al-Mutanahbl, t 354/965. Les-pièces sont ran

gées selon l'ordre chronologique de la recension d'al-WM.Jidî. Cf. G. A. L.,

l, 86.

Très belle copie avec titres ornés.

N° 993 Inv. = N° V, 27.

[,:?J\_;)J\ ,.....(I~-:-: )~ ("~ '-:"'":i;] J-A~\ 0)"1-.) Jj\;\\ 4_':;

Traduction des Qu,atrains de Guy du Faur de Pibrac, t 1;')8/i,

N° 994 Inv. = N° V, 28.

':?r:~:.l\

Commentaire du célèbre panégyrique de Ka'h h.

b. 'AlI at-Tabnzl, t 502/1108. Cf. G. A. L., l, 39.

Copie incomplète.

. ~\,..... .;..; ~ r.:'. \..--'

Zuhair, par Yabyn

N° 995 Inv. = N° II, 13.

~)\JJI .;,J :.J. ~.J [)l;LtI 4-"'j~) ~l:J1 w]
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R<,~cits sur l'apparition du Prophôte en songe, par Mul.l ·h. Mu!;. b.

'Umar az-Zaw:1wl.

Copie de 12 m/1833.

N° 996 IllY. = N° IV, 7.

Î \~;l:> j,':J ["':"":A~':J \ ~~ (f ",:",,::-:-111 J.-~tI]

Célèbre ouvrage de grammaire, par 'Abd Allah b. HiS,lIl), t.761/1360.
Cf. na 307 Inv. = 247 Catal. Rabat.

Copie de 1296/1878.

:\0 997 IllY. = N° V, 29.

["";J}\ J-,q~] ~Lç':J\ ~L:..«' ~.........~
Extraits de J(itâb al-a.ririnl d'Abu 'l-Farag' al-I~fahani, t 356/967.

Deux volumes. Trt~s belle copie orientale.

N° 998 Inv. = N° VI, 9.

[':?)'"L.:JI] ~;':J 1 ~)tI J.P )~;. ':J \~':J 1~l::.S
IIistoire des dynasties du Maroe, par AI.I. b. l::Lüid an-Nü!:,in, t 1315/

18D7. Cf. ChOlfa, 3:J1 sv.

Deux volumes revus par l'auteur. Copie incomplète s'arrêtant à la fin de la

dynastie sa'adienae.

N° 999 Inv. = N° V, 30.

':?)-:.x~ 1 .,:;\~ \_;...

J\I.\me ouvrage que ci-dessus, na 983 Iny. Commentaire intralinéaire.

'l'rh belle copie, titres ornés, datée de 131;~/1895.

N° 1000 Il1\'. = KO X, 1.

':?~ .A.JI . .:., I>::~1 ;; \:>
TOllw 1 d'un excmplaire en 2 vol. du célèbre dictionnaire zoologique

d'ad-Damln, -1- 808/1405. Cf. E. J., l, 9:36.

N° 1001 Iny. = N° V, 31.

':f">:;l\ [r-C~ \) J\::.':J 1 ~ rf":::=\lI .1'j]
Recneil de sentences ct de proverhes, par 'Ail al-YUSl. Cf. n° 191 Inv.

= 358 Catal. Rabat.

Belle copie ancienne mais endommagée, exécutée sur le ms. autographe.
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N° 1002 Inv. = N° V, 32.

~~JI ~) ù\)_:)

Poésies de Du 'r-Rumma. Cf. ci-dessus, nO 966 Inv. Recension d'al

A~ma\ t 213/828, avec commentaire du môme.

1 ; Copie récente, exécutée sur lc ms. du Musée Britannique nO 580. Cf. G.A.L.,

,59.

N° 1003 Inv. = N° V, 33-34.

Recueil factice contenant:

1° (FoR 1-109) ~~G\ J-\.oll L;:;_

. Anthologie contenant des anecdotes, des récits historiques et de longues

citittions poétiques, par Abü 'Abd Allah Mur.1. b. 'Ali b. Yllsuf a~-~ülil)I,

t 942/1536. Cf. G. A. L., II, 304.

Copie récente, exécutée sur un ms. de 1038/1628.

2° (FOR 112a-150) ~),.ll )-1;t\ Je 0'.';) -"p:).11 oj'a.; J. -"p:j';) 1 0)1;.;

Traité sur l'art poétique, par Abcî 'AIL al-Mu,;,:affar b. al-Facll al-'AlaWI

(XIIIe siècle). Cf. G.A.L., l, 282.

Copie de 1313/1895.

N° 1004 Inv.

N'existe pas.

N° 1005 Inv. = N° XI, 2.

c":~J1 f,:")Ci \ ))-\ ~\ C·::..a\ '-!l::.5""'

Traité sur les vertus magiques des lettres, par Mub. b. Mub. b. 'Abd

ar-Ral:Jman al-Bahnflsl .J~J~I\ (sic), "r vers 1001/1592. Cf. mss. de Berlin,

nos 3188 et 4134.

Copie de 1298/1880.

N° 1006 Inv. = N° IV) 8.

J\_~J\ J\~\

Même ouvrage que ci-dessus, nOS 967 et 967 bis Inv.

Copie récente.

N° 1007 Inv. = N° l, 9.

~.;;+\ ~,1> \.J.';) [ -} \_-4';) \ j? U::" J. -} \.t\ .r-f= ]
Commentaire par IbrahIm b. 'Umar al-Ga'barI, t 732/1331, du I.Iirz
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o1-((mCiIll ou poème sur le librc choix entre les différentes façons de lire le

Coran, pal' al-J5:asim h. Firroh as-8atibl, t 538/1143. Cf. G. A. L., l, 409.

Copie de 1316/1898.

N° 1008 Inv. = N° IV, 9.

~)_._;ll)~1 Cl~ [J)I]
Ml'mc ouvragc que ci-dessus, na 977 Inv. Première partie, seulement

jusqu'à la lettre .1;.

Delle copie orientale de 727/1326.

N° 1009 Inv. = N° IV, 10.

..L~)) 0'.~ [:;..rf""~1 ~l::b=]

Dictionnaire, par Mub. b. al-ijasan Ibn Duraid, t 321/933. Cf. E. J.,
II, 397.

Le début manque. Copie de 1316/1898.

N° 1010 Inv. = N° V, 35-37.

Recueil factice contenant:

la (Fa' 1-132) [~~JJl ~r~1 ~'ll w\)'::'\~]

C(~lèhre anthologie, par 'Ali al-Yusl, t 1102/1691. Cr': na 386 Inv. =
3(iO Catal. Habat.

2" (F'" 139 b-199) [uOA~JI J. f .JI)_~)]

Poésies de 'Umar b. al-Fùri<,!. Cf. l'Ï-des~us, nO 960 6 In\!.

;{" (1"'1' 202-220) [ ...:-..::..~:;~ ~A .,:;..i..;21 ~~J.:.;:' w~I))]

H('eits anecdotiques tirés d'al-Machi'inl, t vers 225/840, du [(ftfin al-

((.rilial, des Nlille et ulle N'uits, etc.

N" 1011 Tnv ....•.c-. N° III, 1-3.

Recuei 1 factice contenant:

1° (Fos 1-134) JJ' .t',,). -,_ >- '-::? :~ ).a..>-

Pf('~cis de jurisprudence, par trait1, 'r 767/1:365. Cf. nO 322 Inv. = 161

Catal. Rabat.

2" (F''') 131 b-141) J\-;j\ ~,4~

Poèmc en 1Cim sm le droit malikite, par 'Ait b. I\'-lsim at-Tuglbl az

ï.al~l~al~ al-Fasl, t 912jlS07. Cf. na 2\:)8 Inv. = 214 Cata!. Rabat.

3° (F'lS 1H b sv.) r\~ J.~ [il(:J..I ~_À..?]
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Poème de ra/;az sur le droit malikite, par Mu)).. b. Mul.!. Ibn 'A~im,

t 829/1426. Cf. 321a Inv. = 237 Cata!. Rabat.

N° 1012 Inv. = N° VII, 3.

~)..L.;---\1 [Ll>.) ]
Relation de voyage de Mul).. b. Mul). b. 'AlI al-Abdari, t après 688/

1289. Cf. E. J., l, 69.
Copie de 981/1573.

N° 10131nv. = Nos V, 38-41; IX, 2-3; XI, 3.

Recueil factice contenant:

2° (Fos 1-103) U~ ~~I ~ ...I.i"':J • L~\:,.dl ~)-,_~~

Anthologie sur l'amour, contenant des récits et des eitations poétiques

relatifs aux amants devenus célèbres chez les Arabes, par Al).. b. Yabya b.

Abl I:Iagala at-Tilimsâm, t 776/1375. Cf. G. A. L., II,12.
Copie de 130/1/1886.

2° (Fos 104 a-115) J=lh;':J\ ~)I...I.1 J\r':Jl ~~:.; ~A ~J

Extrait de l'anthologie sur l'~~~our de Diiwlld al-Antiiki, t 1008/1599.
Cf. G. A. L., Il, 364.

3° (Fos 116-117) [~.....L~JI )~~J\ ...1.:-..1 ..rt:'':J 1 ~ ëj~)]

Poème en ra(;az sur les mois, par 'Abd al-J\àdir al-Fasï, t 1091/1680.

Cf. Chol:fa, 264.

4° (Fos 117 b-119). Note tirée d'un auteur non désigné, sur les mois de
l'année.

5° Fos 121-122). Note sur les soins à prendre durant la gestation.

6° (Fos 124 b-194) ~...I._;)\ Lj.');J\ rl;.; ~ ~\)I]

Traité de prosodie, par S,ilib b. 'AlI ar-Rund!. Cf. n° 1n Inv. = 290
Cata!. Rabat.

7° (Fos 194 b-216) ["";\}I J.n~ . r~\ ;':A':J U::' ya:?]
Commentaire anonyme tiré de celui d'a~-Safadï, t 774/1362, sur le

célèbre poème en Ldm d'at-Tugr;1'l, t 515/1121. Cf. E. J., IV, 870.

N° 10141nv. = N° V, 42.

Recueil factice contenant:

1° L'édition lithographiée de la Burda, de la lIalnzlya d'al-BlI~îri (Fès,

1312), des poèmes d'al-Bagdadl (Fès, 1311).
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2" (F"s 6~)-154) ,:?-.:..!I ~ C-".I
Panégyriquel' du Prophde, (,lal'I'(;I' ~elon Inl' nü'Ü'es,

5" Commentaire lit!lograpiti('· du DilNirl de 'Umar b. al-Füri(J (Caire,

131i3) .

N" 1015 IIlY.- N" III, 4.

j)~~':"I\ 0--;." 0. J...l • l-\j \);J1~ L~,~ \

Recueil de 1'('~pOIlI'CS il deI' ('oll~ultalions .illt'idi·qt[(~~, pal' 'Ali h. '[sa a~

Saf.~a\Vnl (XIIIe ~ii~ele).

Copie de 1297/1879.

N° 1016 Iny. = Nos XIV, 1; V, ;1:3.

Recueil fadiee con tonan t

1° (Fos 1-27) ~)\j~;ll -,kU,-I :\~j~ ~ -,k\.11 uO)JI
Célèbre ouvrage d'érolologie, pal' Mul.1. h. Mul.!. ùn-Nafz,I\\î (XV" siècle).

Cf. G.A.L., II, 257.

Copie de 120:3/1788.

2° (Fos 28-7l) :\J~) U::l ~!I Ll' ~~Ls:;.

Trois contes tin~s deI' Afille et une Nuits.

N° 1017 Inv. = N° V, fH.

["f.L;J1 Lf.....l. ,,/-} • '-:"':..)~' 1 :\~ j_;) '-:"':.)~ 1 :\~)]
Mème ouvrage que ci-des~ul', nO ~)78,. [11\'.

Copie incoll1 pli·te.

N° 1018 IllY. = N° VI, 10.

~.))._+-11 [,)_~_\_~\ ".)~\] l.) ~l.JI [)~;'I]

Premier vol. du c('di'I)!'ü OIluage (l'Ili~loire el de g0)graphi(~ de 'Ali

h, al-I:Ia~an al-Ma~'ll(li, -1- H:r~ ::t3j\)56. ~I(\tne incipit que d:llll' le ms. de

Vienne, n° 1262 du Cabl. de Flllgel.

La fin du voL man(Iue. Copie ancienne.

N° 1019 Inv. = N° TI, 1<1-22.

Recueil factiee con tenan t :

1" (Fos 1-41) [jya:JI ~ ~_\::'\J1 ~-J;. 0. _\i/"~ '7\.::.s- )~::?]
Ahrég(' anonyme d'un trait<" de mystiquc de Al.\. b. YII~LIf ar-Rlsidi.

Cf. n° 115 Inv. = n° 4991~ Catal. Rabat.
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2° (Fo, 41-60). Fragments de poèmes et d'opuscules mystiques ano
nymes.

3° (Fo' 61-80) \~....l;~ J)~~ :l;:-::;c Je ,-?~)G\ ~ (J. J.~ U.::.
Commentaire de Mul).. h. Mu1).. al-Makklidj sur un poème en 'ain re

latif à la mystique.

4° (Fos 81-90) [~~~\ )~\_;JI ...l.e ,-?J.::-l . ~;::..JI oJ.::.,a;JI]

Poème en 'ain sur la mystique, par le célèbre 'Abd al-I5.itdir al-Gilânï,

t 566/1166. Cf. E. J., l, 4:2.

5° (Fo, 91-123) ['-? ..;C~\ .;.....J.- . j}..a:JI ~ J.-:'\~]

Poèmes mystiques d'Abo 'l-Makürim Mul.\. b. 'Abd ar-Rabman al-

Bakn, t 952/1545. Cf. E. J., l, 620.

6° (F°st24-228) \,à~\ <\-J . ).$"}ll ':';~l-fJ ))'"',}ll 0\~;

Dlwan des poésies mystiques du même.

7° (Fos 231-242) .\111 <U~e (J.}l. ~~\.1..11 rCJ-1]
Recueil de sentences mystiques de AJ.l. h. MulJ. Ibn 'Atit' Allah, t 709/

1309. Cf. E. J., II, 386.

8° (Fos 242 b-244) [\SJ..:AI ,,111 J..a; _\....J.-. 15.:l1 JI :lJ....) 1 :l_~JI]- -'Principes de la foi, par Mul.1. b. Fa()] Allah al-Hindj, t 1029/1620. Cf.
G. A. L., II, 418.

9° (Fo, 246 b et sv.) [~lc 0.}l jya:Jl J J-;\....)]. -
Itpitres sur la mystique, par Ma~l. b. IbrahIm Ibn 'Ahbüd, t 792/1390.

Cf. Cholfa, 314, note 6.

N° 1020 Inv. = N° VI, 11.

[ "";J} 1 JJ'i'~ . ~);11 t>t ~ :l_a::.? i_:-.;]
Extraits anonymes sur l'histoire du Maghrib.

N° 1021 Inv. = N° V, 45.

0~\_~JI 'y_J.,. J.}l (sic) "":,,,::-:-11\ :l.;t>~_;J "":,,,~)}ll :l_;.,t]
Même ouvrage que -ci-dessus, n° 1017 Inv.

N° 1022 Inv. = N° XIV, 2.

Exemplaire mutilé du Raw(l al-'atir. Cf. ci-dessus, n° 1016 lnv.
Calligraphie en plusieurô couleurs.
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N° 1023 Inv. = N° V, 46.

Poèmes d'amour en malbull.

N° 1024 Inv. = N° VI, 12.

~j-,~\ 0. ù\i""JI _\:-,,\ . ù\~)..1\ ~); l.f ~)) \.: ù\j>-':J 1 ~.JL]

Compilation en dix livres, sur les merveilles de la création, l'histoire

des Juifs, la vic du Prophde Mul.ntmmad, la première g(\nération musul

mane, la fin du monde, les grands mystiques, la littérature (~diliante, les

contes moraux, la poésie aseétique, les traits édifiants des Ilommes remar

quables, par Abu 'l-Farai!; 'Abd ar-Ral.lman b. 'Ali Ibn GawZl, t 597/1200.

Cf. E. J., II, 394.
Copie ancienne.

N° 1025 Inv. = N°s XII, 3; VI. 12; VII, 4-G.

Recueil factice contenant:

1° L:.Jy~j ':J 1 jA '-:')U • ~~~~t 1 ...r:; 1

Le Guide des anatomistes, tradllÎt de l'anglais en arabe par le

Dr Tyt!er, édition de Calcutta, 18:36. Cf. Sarkis, G49.

2° ..\~.l . )~,4 uO)~ ~..:, \at1 ..~.,J)\)l.-I) ~ _\jl)\~t1 ),4':J 1 -1 )A:C\II) ~"\~ ':J \ ,_A.::.s'
e" .. • •

-.),,\-\;..!\ ~!1- . -
Description de l'l;:gypte, par 'Abd al-Latlf al-Dag'dadl, i- 629/12:31.

Cf. F.J., 1,48; Sarkis, p. 1293.

Copie du Dr Perron, faite au Caire en l:Z58/1818. (35 1""'.)

3° _\_~~ J. ~

Notice sur Sulaiman h. Uassan Ihn Ùulgul (X" siècln). Cf. G. A. 1.. , I,

2~~7. Tirl~e d'Ibn Ah, U~aibi'a.

(Fos. Môme main.)

4" ne l'li'!/!llite, pal' 'Ahd al-La1yf (s/('), traduit en fraw:ais pal' Syl

vestre de Saey.

Notes Lc (.sic), peut-ètre du Dr. Leclerc'? - 1:21 pages manllscrites.

N° 1026 Inv. = N° lII, 5.

[))=:-.. . ....ÂJ}1 J)~:: . Jr:l':J 1 ~ ....Â;:l ~ ]

Ouvrage sur les SOllrœs du droit.

Copie acéphale. J;~eriture orientale.
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N° 1027 Inv. = N° VI, 13.

C..r::l- :./J . ):;.':)1 0.....l~ -' ).f.\1 \ '-;""';\.:-.]

Biographies des mystiques musulmans, par al-l:lusain b. Na::;r Ibn Ijamîs

al-Maw:::ilI, t 552/1157. Titre donné fo 26 b, avant la fîn.

Copie acéphale. Écriture orientale.

N° 1028 lnv. = Nu IX, 4.

[(_l,;~.tI ;;x;I.-\\\ 0J~ J....l1 ~ ;;jJ'~)]

U"guzo anonyme sur l'emploi astronomique du huitième de cercle (ou

demi-quadrant) à côtes. Le titre serait : ~:3::::-.:JI c..l::.;'••

N° 1029 Iny. = N° II, 23.

~\f~1\ [~\.;~\ Je ~.J.:: ..... i)t.:( c.r- ..:..:;\~\ --:>~]

Discours mystique du santon 'Ah al-Ijawwâ:?, t après 941/1554, re

cueillis par son disciple 'Abd al-Wahhah as-Sa'ralll, t 973/1565. Cf. E.I.,

IV, 329.

Copie de 1128/1715.

N° 1030 Inv. = Nos II, 24-25; V, 47-48.

Recueil factice contenant:

1° (Fos 1-2) i.J"'::~,o 0~ i)U\ .J.:-" ~..I:;"'" ~)-'

Oraison du santon 'Abd as-Salüm b. Mai'i1s.

2° (FoS 3 b-64) J.!)\ ~)\J,\ -':''' 0~ ..I:;~~ . j)"",:\,\ ~ J;\~\I r){5 ér~]

Traité pour la c;nduite du mystique, recueilli et classé en chapitres,

par al-BafId b. 'Abd al-HüdI b. Al.nnad al-WakllI al-I:lasanî, d'après Abu

'l-Basan 'Ali as-Südill, i- 656/1258. Cf. E. 1., IV, 256.

3° (Fos 65 b-68) [J::el--I Jy :U.P 0"",l? -' 4..\,0\1 \ ~ ...j.::\~]

Sur la nécessité de l'existence d'un prince il la tête d'un État; apologie

du règne de Moulay Ismü'Il au Maroc.

4° (Fos 69-71) La:-? )1...':\

Poèmes extraits d'Abu Marwan ~)"r\ (sic) et d'Abü Tammâm, t vers

231-845.

N° 1031 Inv. = N° XIII, 1-2.

Recueil factice contenant:

1° (Fos 1-4)
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Opuscule anonyme sur la musique, tin\ par l'auteur ml\me d'un ou

\Tage plus étendu. Le but de l'oll\Tage est défini dans les termes sui\'ants :

J-~ l'J Ir- x~..\_;1 L.) \",.)_\c ....;.-:.)"-~) ~~-}\ rlc trk Y..) .:;;.2 ~ ..\_;\j ..~

.Ct:"b f .=-.;J) ~~ \;. -JAJ t) -J" J~ 1 J.Cl \A J J)~~ 1 -JA \l \A)

2° (Fos 5-103) [\_~~ j~ s.:J\ (_\.< ~ J~)I) .::,.;\.~;) )\...:1]

Choi:\. de poésies populaires it la louange du Proplid(~, a\'cc indication

du mode musical dans lequel elks sont chantées.

N° 1032 ln\'. = N°s IV, 11-13; V, 49; VIII, L

Recueil factice contenant:

1° (Fos 1-34) [j\_~1 ~ o.\:.a.; Je )J~.ll ..\1"1 C;.]
Commentaire dll JVa",~m 'a/I!!"i,{ al-nIC/ill!:; d'Abu 'I-Fa<,11 Ihn a~-Sahbag'

al-Mikn;lsl, par AI.\. b. 'ALI al-Mang'ur, i- \)93/1587. Cf. CluJ/:fil, 88.

~o (Fos ::l5-HO) '0fi,~1 ..:'t..\ll ;;1 .:>-.,.:\......J\ le ;\_~.-J\ ~\?')I ..\..c -JI ..\?'I T ).:.]
_. -lj.., -u.~, .' '-'

Commcntaire du cél(~hr(' traitl~ de 10giqlIe d'Atlr ad-Din Mufa(,1<,1al h.

'Umar al-Abharî, -j- 661/1~6!1, par Al.!. Il. 'Abd ar-Hal.lIn;'ln al-Big'a'/. Cf.

E. J., l, 7L

3° (Fos 81-90)

Notes sur la grammaire.

4" (Fos911l-113) ["";'J)\ J)t::-' :l.è)t~ll ~ ....;.~t]

Opuscule sur la rhétorique.

50 (Fos 114 b-123) . :lJ\_;)) ".ll ,A.,,:>- _N [:l_l)-=:JI ....;u ~ uj.ll ,-;..;\)]v· -' . u _ "-' _ _ v

Recueil des p()("sies c1'AIHI na'far Ar\. Il. 'ALI Ibn U;ltima al-An=::,trt,

-j- 770/1369, pal' son disciple AIHI Üa'far b. Zarl~iIla. Cf. G. A. L., II, 259.

N° 1033 Iuy. c· N°s IV, 11-16; V, 50-;,1.

Heelleil factice contenant:

1(' (pos 1-~:2) Î~:>- JI o)~;.

l'oi~lllo SUI' la morale d(\di('~ au Calife dn Cordoue Mul.larnmad II, par

'Ali b. Sa'id Ibn /Jazm, -1- 4tJ(j!1O(j4. Cf. H. 1., II, 407.
Copie de 118G/1772.

2° (pos 26 b-7V) . ':?-:~\ W)-:;.l -J-l~ L~\ C})) )".:.11 U) -JA )~I (1
,Anthologie, pal' Abll 'U1m,ln Sa\l (sic) h. Ab. Ihn Luylill at-T~g''')['

t 750/1346. Cf. nO 5Gt - 494 Catal. Rabat; G. A,. L., l, 4V5.



LA DIBLIOTHÈQUE Gl~NÉRALE DU PHOTECTORAT FRANÇAIS AU MAROC 127

3° (F0 80 b)

Poème en ,'affa::;

aVec un .1; ou un 0°.

,)\.,àll) ,\1;)\ ~ .::-\J\A li l ~j~)\

d'Ibn Malik, t 67~/1274, sur les mots qui s'écrivent

4° (FO 81) L/~J \ J..; ~ ~j~))

U"{Ju~a sur l'impératif des verbes assimilés et défectueux.

5" (Fa' 81 b-82) ))..!.....ti J ..!)'"c;;l\ ~ ..!._;.),) Cl~1 ~..!.:..a;

Poème d'Ibn Duraid, t 321/933, sur les mots terminés par 1ou IS'

N° 10341nv. = N° XII, 4.

'-;-)_.:.. . IS' )1...11 :l_;...i..ic':J \) ~.;\_;..ll)] ~\~~':J 1 ClA ]~~\ ~; [:l_;'J)':J 1] ~)-A.-'

[J> WJ..!.~ t.i-:~ Cl~ \;>Y.. J \
Traité de thérapeutique en tableaux synoptiques, dont le titre véritable

est a'l-NlunûifL jl't-taddwl min .~unqIal-aml'd(.l wa'.~-i:;Clkawl, par Ibrühlm

b. Abi Sa'Id al-Magribi al-'Ala'l (XIIe siôeIe). Cf. IJ. U.,nos 13145 et 3490;

Cata1. Paris, 2DGG-69, 6283, etc.; Cata!. Habat, 485 = n" 44!) Inv. (il reetifier).
Copie de 1029/1630.

N° 1035 Inv. = N° XII, 5-9.

Recueil factice con tenan t :

1° (Fos 1-20). Exemplaire du form ulaire d'al- 'AgLmI.

2" (Fos 21-26). Même ouvrage que ci-dessus, na 962 lnv.

3° (Fos 37-44) [.jJ,ti J).t-::- . ,-:,,"ldl ~ ,-:,,\:~]

Anonyme. Fragments médicaux d'ltygiône, diététique et thérapeutique

tirés de divers ouvrages et notamment de IXlwnd al-Antakl, sur lequel voir
n° 1013~ Inv.

40 (Fa 45) J\--:-~':J 1) wlj)':J 1 ~_~:;

Anonyme. Description dos poids et mesures usités en médecine.

50 iS))~-::'JI ..!.-...5 4.-.lJl ..!._~_~ -)':J • ........hll j, :l_II_;...... . ~ . -
MugarraMt d'as-Sal>lln al-Laljml (XIVe ·~iècle). Cf. Cata1. Leyde,

no 1367a, et Madrid, nO 270.

La fin manque.

N° 10361nv. = N° IV, 17.

\.......::-~ ~..JI ..!._..I w\_::ll rk r·èJ J..,;-ll ~ w\,i.~I) .::-\J\_tI c..~1
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Poème sur la rh{~torique avec son l'ommentaire, par 'Abd al-Gal1l b.

al-IJag'g' al-Madal1l Dannls (XIXe siècle).

N° 1037 Inv. = Nos IV, 18; V, 52; VI, 14.

Hecueil factiœ contenant:

1° (Fos 1-58) wJ-} J':l L..r\~1 ~~ ~ ~~I ;L~

Extrait de l'anthologie dc Yusuf b. 'Abd Allüh Ibn 'Abd al-Barr al-

1\urt U III , i- 4G4/1071, par Ibn Luyün, sur lequel voir ci-dessus, nO 1033~

Inv.; G.A.L., l, 3G7.

Copie de 1202/1787.

2° (Fos 59 b-103) ,::>_l~_;':ll J;o.)1 J d-l\.l lJ~1 ~ oj.J~)]

Poème en l'ai/a;; sur la grammaire, par Abu 'l-Uakam M.-tlik b. 'Abd

ar-Ral.l1nan b, al-MlIral.tl.l<tl al-AndalusI, i' vers 672/1273. Cf. (;. A. L.,

l, 274.

3° (Fos 104-130) [\t~b\_; JJ~ . JJ-JI O.J\- ~ oj~)]

Poi~me anonyme sur la vie du Prophète.

N° 1038 Inv, '--= N°s II, 2G; V,53.

Heeueil faetiee contenant:

1° (FOS 1-1(8) [.jJ,.;>:Jj ~] J':'_;"~lI ~....~ [~-:.)I :l-:.~]

Trait(j de mystique eomposé en 1227/1~12, par Mu!,l. b. [al-MulJt<lr b.

AI,!.) al-KlIntl.

Copie de 1281/ 18fi1.

2° (Fos 171-20G) l>_t~.I1 ~~A ~':l ~-:lll :l,l)~-;J ~)':ll :l_~j]

Mème oUHage que ci-dessus, nOS 1017 et 1021 Inv.

N" 1039 Inv. = N° II, 27.

-?);,.;>ll wt...JI ~_~,J • ü;\.-A.; Il .......s."-".. J .ül \.~I ~~~

Rel:lleil de préceptes moraux et mystiques, môlés de récits édifiants,

par 'Abd ar-Ral.l1nÜll b. 'Abd as-SaLan a~-Saff(ll'l (lXe siècle). Cf. G. A. L. ,
II, 178.

I;:cri ture orien tale,

N° 1040 Inv. = N° III, 6-11.

Reeueil fadiee contenant:

1° (FoS 1-14)

Même ouvrage que ci-dessus, nO 1Ü1h Inv.
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20 (Fos 17 b-117) r-.ot-" .:).1 [~~]

Même ouvrage que ci-dessus, na 101b Inv.

30 (FOS 119 b-188) J)t-;;~JI r-t_;Jl ':f!1 0! ..ÀJ- [Jl.kl.l J...l1 ]

Poème en rafja.:; sur le droit et la procédure malikites, par Mul). IJ.

Abi 'l-I\asim al-FIlali.

40 (FOS 189 a-226) [~\_..l':.l1 Jl?"\ if.~ ..P?r~1 .} ~_AJJ;~J

Poème en ra/jaz sur les partages successoraux, par Ibrühim b. Abi

Bakr at-Tilimsanl, t 690/1291. Cf. G. A. L., l, 367. Les derniers vers

donnent la date de la composition: 63:->/1237, le nombre des vers: 828.

50 (Fos 229 b-250) J \_;jJJ ~~..:l\J
Poème en ra/la,;; sur le droit malikite, par az-Zal~~ak, t 912/1507. Cf.

n° 273 Inv. = 516 3 Cat~~l. Rabat.

60
• (FOS 250 b et sv.) :;)__-;:-< .J-!~ [~~\ J-;;...f:::=:è.7 J

Supplément au précédent, par Mul). b. Mayyara. Cf. na 36\") Inv. = 215

Catal. Rabat.

N° 1041 Inv. = N° II, 28-31.

Recueil faetice contenant:

la (Fos 1-130) i:?)I~__~\ Jya:.l 0jL.J1 CL=-~) 0.GU\ rt_:.~A]

Traité de mystique, par Man~ür b. Mul). b. 'Abd Allah al-Gal'ÜWl al-

Masawi.

Copie de 1211/1796.

2° (Fos 130 b-137) [0) .a.." • t..l-,,) ..À_:;:..~I ~ ~_bt_~ 1]

É:crit anonyme sur les controverses du mystique al-Gunaid, t 297/910,

avec ses adversaires.

3° (F°st37 b-192) O)--::-1 .J-!~ [~-::-l-.J\ ~_\t_;~\]

Traité de mystique, par Ibn LuyünJ sur lequel voir ci-dessus, na 10311
Inv.

4° (Fos 193-201)

Notes sur la mystique.

N° 1042 Inv. = N°s V, 54-56; II, 32; VIII, 2-7; I, 10; IX, 5.

Recueil factice contenant:

1° (Fos 1-24) Séances ou Colloques des Fleurs, par as-Suyutl, t 911/

1505. Cf. na 296 Inv. = 345 Catal. Rabat.

Copie de 1331/1912.

9
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2° (Fo, 25 b-29) [~-~\-:-; L}.\I] rl.;Jl) ~-ll ~ :;.J~\_~\

Dialogue allégorique untre l'épée ut la plume, par Gam,ll ad-Dm Mul.l.

o. Mul.l. Ibu Nubüta al-Füril.\Î, i- 768/1366. Cf. E. J., Il, 432.

3° (Fos 30-33) -j.;.))UI .:.r....ul . )l,,\ . l~l) ,1.Lll J. (II :;j-l
Dialogue dans le genru du précMent, entre 10 vin ct la hougiu, par

'Alü' ad-Dm 'Ali b. al-Mu~arraf al-Müridml (XVe siècle). Cf. G. A. L.. Il.
161; Catal. Saint-PétersLourg, n° 108:\.

4° (Fos 34-37) [""";'J}\ J)~ . :;).::.\1 \_~ ('Lli :Lë l~ L.J'::' J

Commentaire all('lgorique ut mystique de la fin du poème d'al-Aly.lari,

i- 941/1534, sur la logique. Anonyme.

5° (Fos 38-57) [0-;;"" ~~I ('"J~ J. (_;;11 01.c] J-::.ê)1 L)'::'

Commentaire de Mul.!. b. Sa'id 1). Yal.l)'" as-Susi al-Margl1i, T 1089/
1678, sur son 11r{;lI;;a intitulée al-111ufcni'Jl 'dm A/)[ il/uli!'i'. Cf. 115 Inv.

= 499:1 Catai. Ralmt.

6u (F'>' tii-; b-98) [.J.)\_::'II ~jI>lr~\I . ('"_LII L)'::' J. ('"_LU J)_~JI]

Commentaire du traité de logique d'al-AlyJarl, par Ibrültlm b. Mul,!.

at-Tudili ar-Ribüti. Cf. n° 517 Inv. = ti43 1 Catai. Habat.

7° (Fos 98 b-132) [\__,à.:.1 <l_l . J_k..;ll r-l.... U'::' J. .3-:-".1.1]
Autre commentaire du mêmc ounage, par le même.

8° (Fos 13:3 b-141) [\_,à..;.\ <l_l . r-_U1 Je rl-t1]

Autre commentairc du mi'mu ouvrage, par le même.

9° (l''OH 143 b-lti8) [<t-l. J_b..:JI ~~)-ê\_;.1 Je Jy:.ll U).... ]
Commentaire du traité de logique d'al-Abhan (d. ci-dessus, nO 1052~

Inv.), par le même, terminé le 2ti ~a'bün 1307/17 avril 1889.

10° (Fos 159 b-164) [\~-:I <l_l . ~.J"~~\l1 ~.~".c\_;.1 u.::.]
Autre ('ommentaire plus élémentaire du même, sur le même ouvrage.

l1 0 (Fos 165b-179) [~_1~1)~1I f L}. {-§:J\ ..\:-,,1 wlj.ll ~I,I} J. """;'::lt]

Opuseule snI' la leeturc du Coran, inspiré par la prononeiation vicieuse

de la population de Fès. L'auteur est 'Abd al-Karim b. 'Umar Mur;-,d at

Tariihulusi, CJui dédie son trayail au Sultan du Maroc Mawlay 'Ahda l-'AZlz,
Copie ineomplde. Écriture orientale.

12° (Fos 180 b-181) l""";'J}\ J)~1- . iJ"':~\ 1.1"\)~\ J. ..\-::~.;]

Notes anonyme, sur les cinq sens.
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N° 1043 Inv. = N° VIII, 8-11.
Recueil factiee contenant:

10 (pos 1-20) ':? r..a·;.)t.l .. r1-l 1 cr]
Commentaire d'al-Aljçlarî sur son traité de logique. Cf. nO 477 Inv.

= 533 3 Cata1. Rabat.

20 (Fos29b-28) [.j_:>-0)..A_~ \-:.:.... 0~\ J,I :t_~J-~] J_k.~.t1 ~ O)~)\

Poème en ra{;a::; sur la logiq ne, attribué sans raison à A vicenne. Paraît

être d'un de ses disciples.

30 (Fos 29 b-86) [':? )+~';) 1 ~~J'" \-;.\ Je ,JI.~1 \ (.J"=-]
Même ouvrage que ci-dessus, na 1032~ Inv.

Très belle copie.

4° (Fos 88-94) ':? ..)"~,:\J\ 0-~ [J_k.~ll J,I J.:.k\1 J~""\]

Traité de logique, par al-Hasan b. 'Ah al-Mügurl.

Copie ancienne de la m(~me main.

N° 1044 Inv. = N° VI, 15.

)..A_~.f. ..A....J- .. r=~11 .k\_~) tc)-~ Je C=·AJI :t_.. ..\_;..
Monographie sur Rabat, par Mub. Bu Gandar, t à Rabat en 134;-)/1926.

Autographe.

N° 1045 Inv. = N° III, 12.

:t_::-;) f 0l ..\...J-.. ~I ~L\-: ..
Guide du pèlerin à la Mekke, par Mul.\. b. 'Umar Dinia.

Composé en 1321/1903.

N° 1046 Iov. = N° VI, 16.

~-~\~~..all ~1l1 •\_k.e 0~ 1 tt~) 1 [:t~)-:.]

Biographie du mystique andalou Al.!. h. Mul). b. Müsü Ibn 'Atft' Allah

a~-Sanhâg'î, t 536/1141, compilée d'après divers auteurs.

N° 1047 Inv. = N° VI, 17.

) ..L~~J-: ...\ ...J-' .k\_JI :t:-,a;
Monographie sur la I\a~ba des Oudàya à Rabat, par Mul). Bü Gandar.

Cf. nO 1044 hw.

N° 1048 Inv. = N° VI, 18.

[,:?J\,;-_ll .. J~;J\ ~_:Jl ~ J-1..;J\ ....,\.:5 r;'\ ]
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Hecueil de généalogies, par Al,l. b. Mul.\. al-'Asmüwl. Cf. nO 2 Inv.

= 40G1 Catal. Rabat; CItOlfa, :331.

Tout le début manque. Copie de 1299/1785.

N° 1049 Inv. = N° VI, 19.

[u . ~)\ .....-:JI ~ ~I --;l:.'=:=]

Même ouvrage que le précédent.

Copie de 1251/1838.

N° 1050 Inv. = N° XII, 10.

[)2' ~.)l,.\I. L:.p\ll f:;S --;l::S'~.~.. ]
Fragment de la prMace de l'ouvrage d'al-'Alü'i. Cf. nO 10:34 Inv. L'au

teur est appelé ici Abu Sa'ld b. Ibrflhlln. D'autre part on retrouve - avec

des fautes de copie - la dédicace au prince Du 'l-l\al'l1ain, qui manque

dans les autres exemplaires.

N° 1051 Inv. = N° IX, 5.

[.jJ}1 )j_~\l . lf"~-:.J.I ri..!1~ ~1\-1 ~ u~ .il]
Fin du commentaire d'un traité sur l'arithmétique et ses applications

astronomiques. L'auteur (qui paraît être de l'entourage des Chorfa d'Ouez

zan) fait suivre son travail d'une poésie sur le calcul de l'heure, dédiée au

sultan Mawlüy 'Abd ar-Ral.llnan (1852-1859).

N° 1052 Inv. == N° II, 33.

[,->.a,~J.1 ~..~ ~;,dl 4:'""y.-ll o~:;Â..!1 cr]
Commentaire de la SOIlUlW ;'nineure du mystique as-SanUSI, t 895/

1490 (d. E. J., IV, 159), par Mul.\. b. al-Ma'mun al-ijaf~l.

N° 1053 Inv. = N° II, 34.

~)J~I ~ [l~-".il cr]
Autre commentaire sur le même ouvrage, par Mul.!. b. Abi 'I-I5:asim

at-TawI'l.

N° 1054 Inv. = N° Il, 35-36.

Hecueil factice contenant:

1° (FoS 1-35) [~-J-':'_.\J ~)~,Q.11 0r~.o U]
Commentaire d'as-Sanusi. sur l'abrégé de sa Somme mineure.
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\

20 (Fos 36 b-83)

Commentaire du mème, sur la Somme mineure.

N° 1055 Inv. = N° V, 57.

~r-~))U [ô-'..-:lI c.;J
Commentaire du poème d'al-Bu:;;lri, par l)alid b. 'Abd Allah al-Azharl,

t 905/1499. Cf. E. J., l, 550; na 45 Inv. = 493~ Cata!. Rabat.

N° 1056 Inv. = N° l, 1l.

[~.A\~ J)+:: . Uli J. ~_:_l\ ,":_::.Ci\ 0")\..::1\ c-;; yl::..~]

Extrait anonyme des six grands recueils de Iwdit, sur des questions

de jurisprudence et de théologie.
Copie acéphale ancienne, incomplète.
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P. nlIOn~E, Lan{jllcs et ecrdllrcs

i;emitùjucs. Paris, 1930; n p. in-8n .

Travail utile, qui compU·te et met il
jour, sans toutefois la remplacer entii~

rement, l'esquisse analogue qu'avait

donnoo G. Brockelmann en tôte de son
Pl'ecis de J,ingrâi;tifjuc sémitifjue (trad.

\V. 1\Iarc;ais et M. Cohen, Paris, lDlO,
pp. 7-55), Les arabisan ts li l'on t avec

un interi·t particulier les chapitres VIII,

IX, X, Xl et XII, (lui traitcnt des langues

araméenncs et sud-arabiq ues, Mais

l'autenr est un spécialiste des langues

chananéennes et akkadicnnes, et il

indique, dans son .1 [Jant-/) ropos, quc
Langues et éc,.itlll'e.~ .s(imitifjues ne

d('\'ait primitivcmcnt représenter quc

le chapitre dïntroduction d'un ouvragc

intitule L'/ieb,'ell (lit (?Olll'S des rtl/e.s;

c'est ce qui expliquc (lue certains

passages du chapitrc XV, qu'il a con

sacre il l'arabe, provoqucnt dcs obser
vations.

(P. 53.) - Islamiquement parlant, la

langue du Coran cst la languc dc Dicu ;

on ne saurait donc parler il son sujet
de II langue grammaticale», II langue

de grallllnairiens» (al-li.sân (rn-na/uri);

l'expression la plus eourante est, en

effet, celle de II languc la plus éloquente,

la plus claire» (al-'ar'((bÎl/at al-fu,~hâ,

al-lrrfjac al-fu,s/lIi) , la notion de l( clarté)

et d 'éloq uencc pri mant de beaucou p,

chez les ,\rabes anciens, celle de cor
re(,tion grammaticale.

(P. [)5.) - Parmi les langues non

sémitiques qui, il la faveur de l'islami

sation, adopti'rent l'écritnre arabe, il

convenait de citer, il côté du persan et

du tllrc : le kurde, l'afghan, l'hindous

tani (urdu), le malais, le javanais

(graphil~ pel/on), le berb(~re, le peul,

le haoussa, le swahili, le malgache et

aussi l'albanais et l'espagnol (graphie

aljamiado). - D'autre part, le parler

arabe de Malte s'écrit en caracll'res

latins depuis le début du XIXe siècle.

Dans un ouvrage consacré pour moi tié

aux écritures sémitiques, l'auteur aurait

enfin dù signaler, à côté de la graphie

/.-ar8ûnl (citée p. 38), que de nombreux

textes composés en arabe (classique ou

dialectal) par des Juifs ont été notés en

écriture hébraïque (littérature judéo

arabe. )

(1'. 56.) - Au point de vue de la
linguistique arabe proprement dite,

plusieurs notions sont iL rectifier. 

Dans la péninsulc arabique, les parlers

du Yémen, d'Aden et du I,la1ramôt
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forment un groupe « méridional)) assez
uniforme et ne sont pas à séparer,

surtout dans un tableau aussi sommaire
que celui qui est tracé pp, 56-57.

(P. 56) - Ce que l'auteur dit de la
pureté originelle li ue les bédouins du

Désert (de Syrie et d'Arabie?) garde
raient aux consonnes ne s'applique

évidemment pas au ~ ni au J qui

deviennent chez eux, respectivement,

è - t et.rl - (.1.

(P. 57.) - Dire que l'arabe d'J;~gypte

est encore proche de celui de Syrie ne
correspond à rien de précis. En ggypte,
comme en Syrie, il y a plusieurs
catégories de parlers très différenciées:
parlers citadins, ruraux (fellâ/:L-s) et

bédouins; or, seul, le parler du Caire
nous est connu: tout ce qu'i! serait
permis de dire, le cas échéant, c'est

que le parler du Caire, par exemple,
est proche de celui de Damas.

(P. 57.) - Dans l'énumération des

parlers arabes occidentaux, l'auteur a
oùblié le dialecte hispanique (vivant
jusqu'au début du XVIe siècle et

assez proche parent du maltais), ainsi
que les parlers saharo-soudanais (rviau

ritanie, Tchad, \Vaday, Soudan anglo
égyptien).

(P. 57, n, 1.) - Parmi les ouvrages
cités dans la bibliographie des dia

lectes arabes de l'Afrique du Nord, on
S'étonne de ne pas rencontrer la mo

nographie magistrale consacrée par
\V. Marçais au Dialecte a,.abe des

Ûlàd Bl'âhîm de Saïda (Paris, 1908,
207 p.).

Enfin, dans un travail résumé,
destiné avant tout à initier des étu

dian ts aux langues et aux écritures

sémitiques, un tableau des principaux
alphabets sémitiques eût été le bien

venu. Les frais occasionnés par les

planches sont actuellement tl'OP élevés
pour qu'on ose insister sur l'utilité
qu'il y aurait peut-titre, dans une
deuxii'me édition, il reproduire quel

ques inscri ptions caractéristiques et
quelques pages de manuscrits.

GEORGES S. COLIN.

M. GRIAULE. Le liDJ'e de 7'ecettes

d'un dabtara ab!Jssin (T,.aoaux et

mëmoit'cs de l'Institut d'ethnologic,

tome X II) ; Paris, 1930; 180 p.

Il s'agit d'un recueil de recettes
médico- magiques, analogue à ceux
que l'on rencontre partout dans l'Afri

que du Nord, à cette différence près
que l'élément islamique est remplacé
en Abyssinie par un élément chrétien.
A plus d'un point de vue cependant, le
travail de M, Griaule intéressera les

sociologues qui ont il étudier les popu
lations du Magrib. Ils y trouveront
d'abord un index de mots magiques

d'origine hébraïque (très fréquemment
avec. la finale -el) qui peut contribuer à

l'identification de mots analogues figu

rant dans des formules arabes. Ils y
relèveront en outre plusieurs faits « sou
danais)), qui se sont également intro

duits au :Maroc, comme la croyance
aux zar-s ou « génies possesseurs))

(p. 12~H35); on sait que cette croyance

a été importée au Cail'B par les esclaves
soudanais des deux sexes et qu'elle y

donne lieu, dans les milieux féminins,
à des séances d'exorcisation en tous

points comparables il celles qui, au

Maroc., sont la spécialité des Gnâwa.
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A noter ('ncore la croyance au hurla

« individu po~sédé par l'esprit de la

hyène)) ou Il byène-garou)), notion qui

est ;\ rapprocher des vertus magiques

que, dall~ toute l'Afri(lue du Nord, on

prête à la cervelle de cet animal (1).
Toute la parti(~ de l'ouvrage qui cons

titllt~ l'Appendice (pp. 129-151) foisonne

de ren~eignelnents détaillés et expli

qués, foul'lli~ par des informateurs

indigimes; on y trouvera de bons

éléments de eOl1lparaison avec des faits

rnagribins. GEOR(;ES S. COLIN.

G. S. COLIN. Notes sur l'arabe d'A

ragon. dans Eslamica, IV, fase. 2,
J930, p. 1;)!)- Hi!).

Sous ce titre, M. Colin étudie des

textes arabes aragonais du XIV" ou

XVe sii'de, (~dités par M. Millas i

Vallicrosa dans le vol. XII des !l',~turli:-;

CnÎt'crsit aris Catalan.~ (Barcelone,

HJ27). ('('(te courte étude, qui porte sur

la phollétique, la morphologie, la

snl1axe ct le vocabulaire, ach;~ve de

pré(~i~el' cPrtains phénomi'nes linguis

tiques attc.'it(\S par ailleurs ct en fait

connaitre lin petit nombre de nouveaux.

B. BLAI'IlI~:RE.

IH:"l AN-:'\A[)(\L /ùtfib al-Fill/'ist,

réédition pal' Mu~taf,i l\Iul,l<unmad.

1 vol. petit in-4", IV -1- 507 -1- 20 -1- 8 p.,

in trod UeliOIl, tex te arabe, tables ct

appendi(:c, le Caire, 1:-)18, illlp. ar

Ral,llll'lnjya.

Ilepuis l't"dition donnée par Flügel

à Leipzig cn 1871-7:2, le Filll'l',~t n'al-ait

(1) :"ur le,; rro.\',wces herhères relati \cs à
la h.'·i'nl:, ef. E. I.kslaing, Interdictiolls de
wcaimia.it·e ('Il herbi're, in Ateian[jes René
Ba8set, t. l, p. 41.

pas ('té réédité et, par suite, était devenu

d'une acqui~ilion assez difficile. Il faut

donc ~avoir gré il ~I. 1Iu~!af,l tllul,lam

lIlad de la nouvelle édition qu'il nous

donnc_ Il est cependant regrettable

qu'il n'ait pas tenté de le faire dans de

meilleures conditions_ Non seulement,

en effet, il s'est borné à reproduire

senileillent le texte de Fliigel avec

tou tes ses lacunes et ses incerti tudes,

mais eneore il en a aggravé l'insuffi

sanee par de nou ve Iles fau tes d 'i m pres

sion. Ajoutons enfin que ses tables sont

incomplètes et très peu maniables.

H.. DLAcHImE.

11. Pl~[Ü:S. /{ota!l!lir-'A ~~a, J)llcan,
2" vo!. de la nibliotheca ambir-{/, petit

in-Ho. Tome l, 17+270 p.; tome II,

XVIII -1- 2G 1-+- 136 p., préfaces en arabe

et en français, texte arabe avec com

mentaire en eette langue, tables ct cor

rigenda. Alger, 1D28 et 1930.

Un l'eeueil de poésies arabes réunies,

classées et eOlumentécs cn arabe par un

fra)](:ais, voilà qui ne s'était peut-t>tre ja

mais trOlIV{·. C'cst pourtant cc que nous

offre M. p(~['(\s aujourd'hui. tll. l'l'l'ès

ne s'est point, en effct, contenté de

retrouver les membra di,~joneta du

poi·te qu'il édite, ce qui supposait pour

tant dt"j,\ UI! tralail de dépouillement

consid("rable, il s'e~t aussi constitué à
commcntatcur d'une Œuvre littéraire

présentant d'innombrables difficultés

phi lologiq ues ct gram maticales.

Les fragments poétiques attribués

à Kutayyir ont été groupés dans ce

recueil en pii'ces relatives à la famille

du poète, en pii'ce.3 amoureuses dédiées

à 'Azza, amante de Ku!ayyir, en
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panégyriques adressés à divers princes
omaiyades et en morceaux disparates,
d'une authenticité très incertaine. Du
coup, la physionomie littéraire de
Ku!ayyir se trouve reconstituée sous
Son aspect véritable, trop souvent
altéré par la tradition orientale posté
rieure. Au lieu du céladon soupirant
d'amour pour la belle 'Azza, qu'on s'est
complu à voir dans ce poète, nous
apercevons un panégyriste absolument
identique, au talent près, à cette
multitude de bardes grandiloquents et
besogneux comme on en voit tant sous
les Omaiyades. A n'en pas douter 
ainsi que l'avaient soupçonné un ou deux
critiques orientaux, au IVe/Xe siècle-,

Rutayyir ne fut un poète érotique que
par passe-tem ps, peut-être même par
sim pIe imitation de son maître ÜamU.
Le plus clair de' son talent, il l'employa
à un usage plus matériel et à des fins
plus pratiques. Ainsi s'explique égale
ment que ce S\'Ïte impénitent se soit
fait sans remords le chantre de la
famille omaiyade que, selon ses seules
croyances religieuses, il aurait dû être
porté à maudire.

Il serait fort téméraire de vouloir
porter un jugement littéraire sur l'œu
vre de Ku!ayyir. Non seulement, en
effet, M. Pérés n'a pu que retrouver des
fragments de cette œuvre, mais en outre
ces fragments sont d'une authenticité
douteuse dans leur ensemble et même
insoutenable dans quelques cas. En
règle générale cependant, il est hors de
discussion que ces morceaux présentent
une allure archaïsante fort caractéris
tique, qui en place la composition au
début du Ile siècle de l'Ho (exception
peut-être pour des fragments comme le

nO 5, qui sont, semblent ils, d'époque
postérieure).

Le commentaire donné par M. Pérès
présente le gros avantage d'être conçu
par un moderne, à l'usage des mo
dernes. Il échappe donc au reproche
adressé souvent aux commentaires
orientaux auxquels il est souvent néces
saire de superposer un autre commen
taire. Peut être même M. Pérés ne
s'est-il pas encore assez mis à la place
de son lecteur et n'a· t-il pas assez
rompu avec l'ancienne école. Mais sans
doute n'était-il pas toujours possible de

substituer, dans ce cas, une explication
autre que celle fournie par les Orientaux
eux-mêmes. R. BLACHÈRE.

MIGUEL AsiN PALACIOS, El (c Libro
de los animales)) de (;aJIi?,. dans Isis.
International review devoted to the
history of science and civilization; mai
19:JO, nO 43, vol. XIV (1), pp. 20-51.

Il est douteux qu'un zoologue, doublé
d'un arabisant, entreprenne jamais de
faire passer en entier dans une langue
européenne la volumineuse compila
tion d'al-Üal,liz, cet étonnant polygraphe
de Ba~I'a qui vécut au IXe siècle, le
Kitab al)w!Jllwlln ou Liore des anr:
mall.E. On a fait observer depuis long
temps combien, à côté de la valeur des
documents que nous ont laissé les
Arabes, sinon au point de vue de la
botanique pure, du moins à celui de la
matière médicale, leurs productions
sont restées médiocres dans le domaine
de la zoologie. Et cependant, si on fait
la part du genre littéraire, esclave du
goût de l'époque (et qui s'est d'ailleurs

perpétué jusqu'aux temps modernes),
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auquel les auteurs de ces sortes d'ou

vrages devaient nécessairement se plier,
on est moins sévère pour l'œuvre de
(;al)iz. En dehors des avantages no

toires qu'elle présente pour l'histoire
littéraire et le folklore, le naturaliste

trouvera à y glaner quautité d'observa

tions vécues et de faits curieux pour
l'histoire de sa science. Mais, pour cela,

il faut pouvoir utiliser l'Mition arabe
en 7 volumes, imprimée au Caire en

132:~/1901 J .-C., les abrégés (tels que
le manuscrit de l'Escorial) m'ayant

paru à peu près dénués dïntérôt.
Aussi, faut-il ôtre reconnaissant à

M. Miguel ASln Palacios d'avoir donné,
à l'intention, dit-il, des zoologues (lui

ne sont pas des arabisants, un som
maire méthodique, avec index se réfé

rant à l'édition du Caire, du eontenu
du Licre des animaux de (;ftl.Ji~. Cet

inventaire est divisé en cinq sections:

1° Physique et Chimie. - 2° Zoologie:

a) Généralités sur les animaux; b) Pro

blèmes relatifs à la génération; c) Ani
maux en particulier; d) Luttes entre

les animaux. - 3° Anthropologie: a)
Questions de psychologie humaine in
di viduelle; b) Questions d'ethnologie et

sociologie; c) (,luestions de psychologie
com parée. - 4° l{eligions et seetes. 

5" Questions philologiques.
Comme on le voit, il n'y a pas que

les zoologues que cet inventaire inté
ressera. Il est précédé d'une excellente

introduction et suivi de la traduction

en espagnol de quelques passages typi
(lues empruntés à chacune des sciences
représen tées : le feu dans les mines;

le mimétisme animal et la lutte pour
la vie; les fourmis. Enfin, M. Miguel

Asin termine par l'analyse, avec cita
tions d'extraits, d'une étude fort cu

rieuse sur les effets de la castration de

l'homme et des animaux.

Dl' II. l'. J. HENAL'D.
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ESSAI
D'UNE

THÉOHTE GÉNÉRALE ])I~ LA MOnPHOLOGII~ BEHB1~BI~
(Suite)

SECTION III

Conclusions relatives à la structure gènèrale de la langue berbère

Pour conclure, nous essaierons de dégager une dé[]ni tion très oxtcnsi \lJ

de la langue berbère en fonction des données générales fournios pal' ectte

étude des aflîxes nominaux. A cette fin nous envisagerons suceossi\cmont

la langue herbère sous quatre chefs distincts: phonétique, syntaxe, mor

phologie et racines.

~ 1. LA PHONÉTIQUE DE LA LANGUE BERBÈRE. - Considérée il tra
vers l'ensemble des parlers, la phonétique berbère se r(~v(>le oxtl'{~ll1erncnt

riche. Tous les sons lui sont propres, et il semble qu'elle soit bien moins

caractérisée par un système limitatif d'articulations que par une large hos

pitalité faite iL tous les phonèmes. Il est donc vain, pensons-nous, de vouloir

instituer sur ce terrain de la phonétique pure des comparaisons décisi\C~s

avec d'autres langues étrangères moins bien partagées il cet égard; si klsar

deux soit le rapprochement effectué, il n'est pas douteux, en eHet, qu'on

trouvera toujours dans cette richesse même le prétexte de quelque s('c1ui

sante apparence pour le justifier. Autant dire que cet argument n'a aucune

valeur réelle et qu'il vaut mieux délibérément l'exclure de toute étuùe lin

guistique comparative entreprise sur ce domaine.

Bien entendu, la richesse phonétique ainsi considérée n'est qu'une donnée

d'ensemble et non pas une donnée locale, mais qui pourrait prétcnûre iL

(Il Voir Hespéris, tome XII, 1931, fase. l, p. 50 sqq.

12
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discerner à travers la variét<'~ kal()idoseopique des parlers ce qui est vraiment

ancien ct fondamental de ce qui (~st d'innovation récente ct locale? Si l'on

cherche néanmoins, it l'intt)rieur de la langue, it donner une expression con

crète de cette diversification pllOnétique territoriale, c'est surtout, semble

t- il, sur le terrain des oppositions dialectales de vocalisme que celle-ci doit

revôtir toute la plénitude de son sens. Il convient en eITet de distinguer,

parmi les raisons qui prl~sident il, la constitution des variantes locales de

prononciation, deux grandes cat(\gories : d'une part, les raisons physiolo

giques, et, d'autre part, les raisons psychologiques.

Les premières sont la conséquence directe de la bigarrure du peuple

ment propre it l'Afrique du Nord. La juxtaposition de nombreux types

ethniques introduits au Maghreb par les vicissitudes de l'histoire ne va

pas sans une grande diversité) de conformation des organes de la voix: les

~tal'âtln et les noirs des oasis ne parlent point comme les pasteurs nomades

ou les transhumants du Maroc ceiltral; leur pholl()tique est nettement nigri

tisée. Au sens strict, la variété) commenec m(~me dès qu'on s'éli;ve au-dessus

de l'échelon individuel : en fait les dominantes ethniques imposent loca

lement leurs tendances les plus gén()[';llcs, au moins dans les limites sensibles

de l'ohservation.Mais l'isolemen t des groupes humains et leur dispersion

terri toriale séculaire, l'absence permanente d'uni té poli tiC[ ue, le défaut de

toute littérature écrite ont empêché l'unilication ainsi ébauchée d'aller guère

plus loin que les frontii~res de la tribu. Sans doute l'unité de confession

religieuse établit JJien, au delit, un lien pIns général, mais elle s'est réalisée

historiquement sous le signe d'une langue étrangère importée avec la noU

velle foi, et le berbère n'a lllt~me point conservé pour lui cette ressource

unique de pouvoir servir aux seuls échanges spirituels ayant au Maghreb un

caractère universel et durable. L'organisation sociale embryonnaire des au

toc IJ tones en traînan t la consti tu tion cl'économ ies locales aussi com piètes que

possible, le développement de la eonception «( hiologique )) du groupe agf()gé

par les seuls liens du sang ou du dévouemellt personnel et s'opposant farou

chement iL tout ce qui lui est extérielll', ont dé les résultats directs de ces

données politiques ct g()ographiques; elles ont consolidé it leur tour les "a

riantes locales de prononciation que les rares contacts n'ont fait qu'accentuer

encore par l'intervention d'un facteur psychologique: la prise de conscience

des différences dialectales n'ahoutit, en elTet, suivant un processus hien

connu, Cju'iL leur renforcement; aucune prévention d'ordre littéraire ne saU-
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rait détourner le paysan ou le nomade hOl'bl\re do manifester ainsi sur le

terrain linguistique l'ardeur hien établie de son patriotisme de cloeher.

Ainsi donc m6me 10 processus physiologique pur paraît susceptible

d'ahoutir secondairement, dans certains cas, ;\ une consolidation consciente

de la diversi té locale de prononciation. 1LlÏs l'in terven tion pn'~pondérante

du facteur psychologique dans la genilse des variantes dialectales nous parait

surtout nette dans le domaine du vocalisme, et nous avons d(~jù soulign(~

d'autre part le carae1ère tout ;\ fait systématique des oppositions dialecta1cs

ainsi fondées sur les alternances des timbres de voyelles, Les exemples

arahes déjiL cités: ,i:;,sahed, ,i:;,i:;areh, remani()s en .s,sthcd, ,s,i:; il 'ch , auxquels on

pourrait adjoindre encore: cldcka, poing, berbérisé en aâcDf!iL~ ou or1e1J/)t::.

su ivan t les parlers, consti tuent des l'ai ts particuli(~\remellt paten ts pOl1l' iIlus

trer ici la th(~orie. Il nous suflît du moins de les rappeler pour fixer de œlJe

ci un résumé typique.

En somme, on le voit, ce n'est ni dans la présence ou l'absülh'e d'un

phonème ddermin(~, ni dans la composition des lllOrphilmes vocaliques,

qu'il convient de rechercher les traits originaux susceptibles dl' caracU'riser

l'alTiliation berhère d'un parler. Mais l'étude de la syntaxe est-elle susœp

tible de nOliS réserver sur ce point moisson plus fructueuse '?

~ TI. LA SYNTAXE BERBÈRE. -- La syntaxe berbilre, nous l'anms d(~',jiL

marqué, présente une unit<~ profonde dans tous les parlers. Mais les donn<"c\s

qu'elle nous foul'llit, ou tout au moins certaines d'entre elles, sont-elles

su flisam men t distinctives pour constituer le cas édH\an t llll cri U'l'e solide

de l'apparentement linguistique d'un parler où on pourrait les mettre en

évidence? Un trilS grand nombre des faits de syntaxe berbilre sont tout

aussi bien des faits arabes et doivent donc <'ltre a pl'iuri (:~carU:s. Il y a cepen

dant un trait qui est sp('~ci(iquement berbère : it savoir la specialisation

fonctionnelle peu avancée des thômes verbaux et des thèmes de particules

encore soumis, pour une assez large part, au traitement grammatical des

noms dont les diflérencie il peine leur morphologie extérieure. En arabe,

verbe et nom suivent depuis tn\s longtemps déjü des destinées grammati

cales sépan~es : en berbère, on se sent encore assez proche de l'état, si carac

téristique de l'ancien égyptien, Ol! tous les mots sont plus ou moins con

fondus dans une catégorie unique : la catégorie nominale. Nous allons

d'ailleurs en donner immédiatement quelques exemplm' suggestifs.

L SURVIVANCES DE TRAITEMENT NOMINAL DANS LES VEIWES. - Un
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grand nombre de verbes ber1>ères ont consené au t!Ji)me d'impératif l'ar

ticle ancien dont ils étaient mnnis il l'instar des noms. Ceci ne peut s'expli

quer, dans la tradition du e1mmito-s('mitique, que par un emploi ancien

surtout fréquent de ccs' thi~mes « nomino-verbaux)) à l'état d'annexion,

c'est-à-dire en second tenne d'nne proposition infinitive, dans la position

qui ne peut être occupée actuellement Clue par un intensif verl)al (aoriste

ou forme d'habitude). I~x. : i"a O(l-d-ia,~!,', « il a \'()Ulu VENIR)) (SOzlS), corres

pondant il une construction ancienne hypothétique : (thème « nomino

vel'bal)) :) « vouloir ») + (i !U'I1!C « nomino-vel'bal )) :) « venir)), il l'état d'an

nexion (?) On peut donc croire que ces formes sont d'anciens intensifs dont

un vestige de la valeur premiere survit dans leur emploi eomme impératif.

A <:0 type ayant conservé l'article, appartiennent sans doute une

grande partie des verbes aX (af/cIn, « puiser))), iX (ll'i, « vouloi l' ))), uX (urd!',

« ehanter ))). Le groupe des parlers Ahaggar se montre - comme on pou

vait s'y attendre - particulièrement eonservateur sur ce point : à des

thi~mes: ut, « frapper)), aIl. « plemer »), des parlers du Soûs, il oppose eneore,

en cfTet, des formes: rlut, (a t- WT) et luil! (h +a (?) + L), toutes deux pour

vues d'article a ou li (1). As::wz souycnt J'assimilation régressive de l'article

par la consonne initiale dn v()rbe a donné naissanee à des thèmes à pre

miàe radicale gémin()c ; ain:-:i ek!,cl', « :-:e leH~r)), de enker (n + KR) (SolIs,

où les deux formes coexistcnt, Ahaggar), r.!lè.,~, « m~lcllCr)) (Soûs) (Ahaggar:

elfe:; = 1+ F~), ettccj, « téter)) (Soùs) (Alwggar : clfe(,l = 1+ TD). Un bon

nombre des verbes iL première radicale géminée semble provenir d'un phé

nomene analogue; pour le snrplus, il s'agit sans doute, dans la gC'nMalité

des cas, d'un renforcenlünt ;·l tendance intensive attestant une ancienne

forme d'habitude, ou bien d'une a:-::-:imi!ation régressive ou progressive

(eell()-(:i très l'are en bel'lJiTc) iden ti fiant les deux premières conSOtltles d'un

trili tère (~).

L'article aneien ainsi :tttest(~ n'est pas toujours concordant d'ailleurs

dans tous les parlers: aillsi : oki, «( s'l~veiller») (SolIs), u!sJ (Beni-Iznaeen)

(art. a, u). Il peut aussi 6tre absent ou avoir disparu dans lin parler,

alors 'lu'il sc retrouve dans un autre. Ex. : deI, « couvrir » (SolIs), aejcl, ibid.

(bl'âbel'); mel, «montrer)) (Soùs), amel (Ahaggar). 11 est souvcnt beaucoup

(1) Dc Foucauld, Die!., cil., Il, p. 3G3, ct l, p. 393.
(~l Cf. A. Uasset, La {<lnfjue li"I'IJI'I'''. - LI! ccrûe. - ';'Illde tI" tl,émcs, ciL, 1). 2;).
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mieux conservé dans les formes verbales dérivées faditive, passive ou réci

proque, qui constituent des legs trôs archaïques, comme nous l'avons déjà

souligné, appartenant au fonds littéraire de la langue, et où sa présence

semble témoigner d'un traitement ancien du thôme (1 nomino-verbal )), ainsi

commandé par un préfixe dérivatif s, t, ou ln, en tous points comparable

il, celui actuel du nom gouverné par une préposition et qui revêt en cette

occurrence la forme d'annexion. Ex. : sutecj, (1 faire téter)) (Soùs) (ettecj <
(0) tecj?, f. d'atm. : uteel); ttauknl:::, «être labouré» (Soùs) (ker,; < (0) keN?,
f. d'ann. : uker::: (1)) ; miu~al', «se voler mutueJlement)) (brùber) (als.e!', f.

d'atm. : u~e,.); temlatt~f: «se saisir)) (Rif) (de ett~f' < elt~l? (2)).

La vocalisation du prélixe étant fréquemment double, il y a lieu de

penser, plutôt qu'à l'accumulation de deux articles, a un phénomène d'in

novation vocalique d'origine dialedale dont nous avons déjà indiqué d'autre

part la raison vraisemblable (3); ainsi, dans miu~dr, le préfIxe il, isoler est

mi, l'article hypothétique II et le radical KR avec inl1xation d'un ct long à

signification intensive. Actuellement, avec la spécialisation fonctionnelle

mieux accusée des thèmes verbaux, la confusion est constante, de la valeur

propre de ces diverses voyelles; ce qui explique des reformations secon

daires aussi manifestes que la suivante: ,;:::at: (1 chasser)), miu,;,;at; « se

chasser réciproquement» (brâber), où l'intervention opportune d'un radical

arabe d'emprunt montre que le groupe préfixé miu est maintenant conçu

comme insécable. On saisit là encore une fois, sur leurs confIns mutuels, les

genèses dialectales respectives, étroitement connexes, des éléments gram

maticaux et des éléments expressifs.

A côté de ces survivances articulaires, il est un autre vestige particu

liôrement probant de cc traitement nominal ancien des thômes verbaux: la

mise à l'état d'annexion du sujet qui suit le verbe. Ex. : irUla lU'[Ja:::,

(1 l'homme a dit)) (cp. ibfur[Ja,;, « la tête de l'homme ))). Il Y a lit un indice

assez net que le sujet ainsi considéré était autrefois regardé comme le com-

(1) Dans le cas de ken, il n'est pas nécessaire de penser même à un primitif (c)kcl'z; il
peut s'agir, en eftet, d'une alternance du type (Z(!I'O)/Il (/ns/a/(l,') , entre l'etat simple et l'état
d'annexion, soit: herz/ukel'z.

(2) Le thème verbal, de mieux en mieux spécialisé, manifeste toutefois une tendance actuelle
assez nette à ne plus sc laisser influencer par l'adjonction du prefîxe; ainsi certains parlers brà
ber disent: a/.!.el', voler, 1'. recipr. : mi-alier, sans modification de l'initiale du verbe (sur une
évolution fonctionnelle analogue du sujet du verbe et du nom gouvqrné par une preposition,
cf. in/ra, p. 182, note l, et p. 184, note 3).

(3) CL supra, section Il, § 1.
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[l1(~n1nnt dderminatif du thôme fi nomino-verbal )) et mUI1l en conséquence

de la {]m:ion du g('mitif (L'homme a clit = le dire cle 1'/wJJune) (1).

II. St!HVIVANCES DE THAITElv1ENT NOMINAL DANS LES PRONOMS.

Comllw certains types de verbes, un grand nombre de thômes pronominaux

berhi~J'(~s sont uncore afTectés cle l'article il raison de leur ancien traitement

grammatical en tous points analogue il celui du nom. Si l'on cherche i1

d,'~gager, pal' une étude comparative des pronoms personnels isolés, des

pronoms r(~gime direct ct indirect et cles pronoms suflixes possessifs, le

tlù~me fondamental de dmcune cles trois personnes - ainsi que nous l'avons

d(~jiL fait plus Iiaut pour la prcmii're (2) - on aboutit à décomposer le

pronom isol(~ cl(~ la maniôre suivante:

tllôme renforcé de la personneou :
article

Ancien

Pronoms singuliers.

10 > 1.: > f:; (2e pers.)

JI (1"e hi: 3" pers.)

consicléf'(~e + (facultativement) t (indice cl u féminin) + (faculta tivemen t)

un additif (a, i, un, uni, in, ni, an, int, incl, etc.).

+ thôme simple de la personne
Ancien

article

Pronoms pluriels.

~ w> 1.: > .~ (2e pers.) )

) ou : '
( Il (1"" et :3" pers,) \

consi(l(~r('~e + n (incliee cle plmiel) + (facultativement) t (indice du fémi

nin) + (facultativement) un additif (ident. à ceux du sing.).

I:a\)senl:e de renforeement du tlii'me central au pluriel correspond iL

un ph(~nomi:lle cie compensation syllal)ique que nous avons déjà signalé iL

propos r1'II(Jcllu!, pl. iue/dan (3).

MI\mes c(Jnstata tions clans les pronoms possessifs a iii xes des noms qui

(1) Consll'nctioll couranle en an('ien égyptien (cl. Budge, Hflyptian fliel'o!/lyphics, p. Hl sqq,).
Ut lIIise il l'état d'annf'xion du sujet qlli suit le verbe semble n'être plus déjil une loi ahsolue
dans e()rtains parlers hrcll)('r, Ainsi les ZeOlll1oùr du SlId (A, I,lakf'lll) disellt indilIérelllluent :
teLlcrj tcm((ut, la """!111e est. sort.ie, 011 tr:lj'e!Î tamrtilt, le sujet l'estant il la forme simple. Cette
consenaLioll du Ilorphi'"le Ilolllinal est surtout fréquente au féminin - pour la raisoll sans
dOllt(~ qll'on suit de pills en plus mal la raison d'altératiou d'un infixe. Uutre la spécialisatiou
fonetiollll"ll(~ lui"IIX aecusr)() du ver'he, il faut aussi songer it la réaction analogique possihle de
la eOllst.rll"lion arabe eh"z c()s trihus 'lui SOllt tOlites bilingues,

12) Cf" surt.out il ce Sllj(~t, H" Uasset, li'tude SUI' les dialeetes Ile,.iJe,.c,~, 1'.77 sqq.
(il) Cf. sUfJl'a, section 1, ~ Il.
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sont tous affectés de l'article n - géminé ou non pour satisfaire à l'équi

libre quantitatif syllabique - traduisant la mise il l'état d'annexion du

thème pronominal.

Ex. : agmar-niU, « mon cheval n (Soùs) (une autre forme: agl1'îliJ'-znu,

provient d'une métathèse) ; i(i/-ennek, « ta tôte ) (homme).

De même encore dans les pronoms régime indireet, tous précédés de

l'article a. Ces derniers pronoms sont donc en fait au génitif, ce qui n'est

point pour nous surprendre, l'idée d'attribution - qui correspond au cas

datif - n'étant qu'une modalité particulièrc de l'icMe plus générale d'appar

tenance exprimée par le génitif: la premitTe rend ['action qui est il l'ori

gine de l'appartenance et la seconde traduit le résultat de cette action, ce

ne sont là que deux aspects distincts d'un même procès sémantique; tous

deux sont confondus grammaticalement dans l'ancien égyptien; ils l'ont été

également autrefois en berbère - comme le montre l'6tat d'annexion,

introduit par l'article a, du tlü)me pronominal considéré - et ils le sont

encore dans une certaine mesure dans la syntaxe du nom: ainsi, par exem

ple, on dit indifféremment dans le Soùs : inna i-ugellzd, « il a dit au roi n, et

inna Ü,r;ellid (~lgellzd), tournure pleinement éclairée par Zemmoùr : iiwi
u-lli/d-enns (1), « il a porté à sa famille n, où l'on voit nettement que la pro

position cl s'identifie il un doublet (u ou surtout i) dc l'article le, c'est-à-dire

il une particule génitive ancienne pass6e par spécialisation grammaticale il

l'expression du datif (2).

Le thème pronominal n'appanût d()pourvu d'article que dans les pronoms

régime direet form6s au singulier d'une simple consonne nue, et au pluriel,

de la m('me consonne - parfois déformée phonéticjlwmcnt - munie d'un

indice de pluriel (sulIixe Il ou pr6lixe a, ce dernier seulement pour la

1re pers.). Même aspect dépoui1l6 du pronom dans les sullixcs possessifs des

noms de parenté, ce qui tendrait il prouver qu'à un stade très are\mïque

de la langue, l'emploi d'un artic:le pl'l\lixé devant le complément détermi

natif n'était pas, dans tous les cas, n('cessaire il l'expression du rapport

(1) t\ote personnelle (.\. 1.lakem).
(21 L'arabe littéral semble avoir connu le môme procès sémantique, sïl faut en croire

l'emploi simultané, fait dans cetl.c langue, de la vibrante 1 commc ékillent central cie l'article
défini al et de la partilmle du datif li: (ou la clevant les pronoms suflixes). Il ne s'agit pas, clans
l'espèce berbère, d'un phéuomène cie dissimilation dù au contact de la '\r(~position i avec IL ter
minal du verbe awi, mais bien cI'un l'ait général (cL, cn el1'et : ad-a,,-i!Jelle,~ /Ju-trnrï::ïl't U-bll

merwüs, tournure explétive pour: (1 le propriétaire paie le créancier ni.
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d'appartenance; mms peut-être existait-il alors un suflîxe, une désinence

('a":lwllc - nous ne sommes plus fondés ici à proposer le nom trop précis

d'« article n - qui remplissait le m(~me rôle et s'est depuis apocopée?

L'e\elllp!C des langues sémitiques nous permet d'avancer sans trop de har

<1ies,.:e cet te hypothèse (1).

III, SURVIVANCES DE TRAITEMENT NOMINAL DANS LES PARTICULES. - On
peut l'attadler les partiwles actuellement usitées en berbère il trois origines

tlill'üentes, Les unes sont dérivées d'anciens thèmes verbaux, d'autres d'un

t!li'lllû d'artide (2), d'autres, enfin, sont d'anciens noms, Nous aurons tout à

l'!lellre l'oecasion de pf'()ciser la manière dont s'individualise le premier type,

et nOlis IW retiendrons pour le moment que le troisième, le 'type nominal (3).

Nous laissons de côtt) les locutions prépositives dans lesquelles le caractère

nominal de la pr('position est trop évident (Ex. : tama ugel'ttl, cc le bord de la

JlatU~ n, et : « au bord de la natte» ; icll.'i n-tadclart, c( le côté de la maison n,

et: « :1 c()t<'~ de la maison n, etc.); ce caractère ancien est moins apparent dans'

ccrt;l ines d(~s pr()posi tions proprement di tes, CI ui ont aujourd'hui perd u toute

attac!le a\(~c Je domaine nominal. L'origine nominale première de ces

pré [losi tions n'en sem ble pas moins certaine, puisqu'on retrouve dans leur

fO\'llle al1ol1g(ie (l'Clle qui correspond il leur emploi devant un pronom aflîxe,

bndi,.: <il\(' la forme courte est usitée devant les thèmes de noms) l'article l

(> l') Oll Ir qlll est l'indice normal ancien ou actuel des noms.

« avec»

t( S li\' n (S 0 l" S )

« vors » (d")

Forme courte

d

f

Forme allongée

~ aged
( a'!.eq (brâber)

did (Soûs) (f. à

redoublement)

feU
sel'.

(1) On pourrait d'aillenrs y rattacher le phénomène de la réapparition occasionnelle de cer
t:tin~, \'oy,~ll,', dcvant. lc sul1ixe nominal t du féminin, ou n dll pluriel. Ex. : ameksa, berger,
tlllll<'J''''llfit, il{'l'gi,rc, i/ll";".<llIlIt, hergers, La voyelle 11, qui s'est trouvée ici maintenue grâce à
l'appui dcs sul1ixp-s 1. ou n, nous parait représenter une ancienne voyelle de déclinaison qui s'est
apocoll{;'~ "Il lillale aiJsolue, il moins toutefois qu'il ne s'agisse ici d'un simple étolTement voca
lique <1'1 s'iiii ,c,

I~) ('1. '<"J"'Ii, l'. Itm.
1:;1 C'",;t ce (,al'aeti,l'e nominal 011 veriJal ancien des prépositions qui explique que le nom

:..:'ou vel'llè pat' "llcs - ct l'al' suite compl(;ment déterminatif de la préposition-nom, ou sujet de
l" pl'\"p{jsiti{jIl-\'erIJ(~ - se IUctte à l'état d'annexion. Comme pour le verbe, cependant, la spécia-
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La préposition d comporte même, on le voit, un préfixe articulaire

complexe ag, ais., relevant sans aucun doute pour son explication de la

théorie des préfixes expressifs que nous avons exposée plus haut. Dans fel!

et se,., l'article l (> ,.) est sutrixé, mais ccci ne peut nous surprendre 

particulièrement dans la région du Soùs ~ù nous voyons suffixées aux

pronoms interrogatifs et relatifs - en conformité d'un legs syntaxique très

archaïque, - toutes les prépositions qui sont normalement aujourd'hui

p,.ijLTées dans tous les parlers aux termes qu'elles gouvernent (Ex. : ma-s,

«avec quoi))? ma-l, « sur quoi))? etc.,); comme nous allons le voir en

effet dans un instant, la position relative des divers éléments gramma

ticaux a subi plus d'une modification au cours des destinées historiques

fertiles en vicissitudes de la langue berbère (1).

En somme, et pour résumer ce paragraphe relatif à la syntaxe berbère,

on voit qu'on pourra tenir pour une probabilité d'aililiation à cette langue

- à recouper par d'autres caractères - l'existence dans un parler donné

des faits essentiels de syntaxe propres au chamito-sémitique commun (2),

joints à des survivances, aussi nettes que celles que nous venons d'indiquer,

de la fonction nominale ancienne des verbes, des pronoms ct à l'occasion de

certaines particules en usage dans ce parler.

~ III. LA MORPHOLOGIE BERBI~RE. - Sous ce titre, il convient de dis

tinguer, comme nous l'avons déjiL fait sentir lors de l'étude des affixes

grammaticaux (3), deux types bien séparés de systèmes morphologiques: la

morphologie qu'on pourrait appeler « savante », d'une part, et d'autre part,

la morphologie « populaire n.

1. MORPHOLOGIE « SAVANTE n. - La morphologie berbère « savante ))

utilise un vieux fonds d'afTixes grammaticaux connus également du sémi

tique. Le caractère vivant plus particulièrement propre au berbère, de

certains de ces allixes, peut constituer toutefois, dans une certaine mesure,

une originalité distinctive. Ainsi, par exemple, du préfixe s- de la forme

lisation fonctionnelle progressive de ces particules entraîne le maintien de mieux en mieux
allirmé du nom à l'état simple. On peut dire déjà qu'en bràber, la préposition .', « vers, avec)), ne
requiert plus la mise it l'état (l'annexion du nom; on n'entend plus guère dire s-uuoam, « vers la
tente» (aUUalll), mais bien plutôt ,,-aUUarn.

(1) Cr. in/m, p. 186.
(2) Cf. les principaux de ces faits dans Le,' lanflue.. du monde, 'lubli{J sons la direction de

MM. A. Meillet et M. Cohen, p. 84 sqq.
(3) Cr. supra, section JI, § 1.
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cMrivéc faditivo dll v()['he ou des noms d'instrunwn1, (1I1 du pl'('~lixe t- ser

vant iL rcndrc l'intensif et plus sp(\àtlenH~nt la forme d'hahitll(11' du verbe,

ou encore du pr<~lixc /11- serv,mt :'t <11'~riv()[' ks vorbes f'('~loiprn'lul~s.

Nous avons d<\ja nl,t6 la rareté d'emploi des constructions </lli r(~courent

on berhi)1'(~ il ccs allixes grammaticaux - ,'t la suul(~ eXl'(~ption des d(\sinences

courantes de la <~onjugaison vcrbal(~ ct dn fl'~minin ou du pluriel nominal:

cc sont I:'t proc<'~dés littérail'cs bcalwollp trop ahstraits pllUl' un (~erveau

berhi~r<~ moycn. D'où la l:onsorvation rl'mar'luable a ttCSt<'~I' pal' l'U "ieux

maü\riel.

Mais ce n'est point ,'l din~ '1 LW l'd usag(~ parcinllinielL\ ait Slllli toujOUl'S,

iL lui seul, il pr(~server de l'uslll'<~ sl\manti'lue men;u:allte les allixos gram

maticaux ainsi consid('ln'~s, Il s(~mhl(~ en el1'et </u'on doi"l~ intcrpréter pal' la

nécessité de rcm('~dior par un moyon eommoc1e il, l'otte usure devenue trop

grande, les changements de position 'lui paraissent historiquonwnt les

affecter - se traduisant en alternatives continuclll~s d(~ prl'~lixation ou suf

fixation - et qu'on peut mettre aisl"ment ('n l"vid(~n('(' cn faisant appel aux

discordanccs locales résic1twiles. Ainsi l's de la forme dé:riv(\e faditivc~ du

verbe apparait suflix(\ clans Ahaggar: /lw/es, « portet' une taelw blanche

sur le front (bête de somme) » (de Imlal, « l\tre hlanc I}) (1); il est, aujolll'd'Imi,

normalement prl'''ix('~ dans tollS les paders I)('rbi'ros, mais le systi'me de la

sullixatioll est sullisamment attesté par ailleurs dans toute l'étendue du

domaine ('.ltall1itique (he<.lawi, hilin, somali, galla, afar, salto, IJanllr) (:2)

pour ljU'on ne puisso dnutl~r d(~ sa di Ifusion allt:il'nne vl'aisemlJ!able en

lyhien. De m(\nw la Pl'('~position s, (1 avec, au moyen do n, - dont l'origine

est Jleut-('~t!'C identiquo il l:I~llo du fol'matif verhal - est, elle aussi, eneo!'C

suflix<'~e au\: pl'onoms interrogatifs et rclatifs dans ks parlers dn Soù,;

tandis <jll'elle est lH'('llixée, Llans Il's nÙ'Il1CS conditions, en l}l'ùhor,

, ~'/lUI.-8, (1 avec quO! n ? (SOllS) ;
Ex. : .

S-(}U, ihid. (hl'ùb(~r).

La morpltologie gl'anllnatical(l du hel'hi~re fait grand usage cl(~ la dentale

sonore ou sourde: d, t, pOUl' l'expression 1I01.;lnlll1ent du passif, du f01l1inin,

de l'intensif et dn pluriel. Ces quat/'l) (~ll1p!ois sont-ils cl1'ecti"cm('nt

Il) D(~ Foucauld, !Ji,'c, t'il., JI, ]l. 1:39 id. aussi il/l'l'a, ]l. ll-iiL
{il Cf. F. Lexa, C'()fHlJlt'nl ."1' ,.,~n'I(~//l le." rail/Jort,.;; e/lt!'" le,,,:, /ulI,fl'U'''':' /uullitiqul', s('IJlilÎrjlll',

l't la l'inf/'/./, ,iflYP(;"IUII' "an,~ 1" '(l'IIII/IIII/Ù'I' dl's IWOIIOIII,< 1"'1'.<0111/1'(,', ,("s f"1'1'i)('" <'1 dalls le,"
lHillllil'CtUX ,:al'llinau.u /-g, pp, 1-1, 1:1.
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apparenü's parce qu'il s'agirait lit de domaines psychologiques connexes

dans la conception du berbère? c'est ce qu'il serait bien hardi de décider: il

peut y avoir en elIet simple superposition pratique d'instrument, due it la

rareté du matériel disponible, sans qu'il y ait en aucune manière confusion

cie fonctions (1). Quoi qu'il en soit, il apparaît nettement, dans chacune de

ces quatre acceptions, que la position de l'aflixe dental est aussi sujette à

variations que eelle de l'élément 8 ci-dessus considMé.

Ex. : lot, ùuiice de)ëminin.

(f
. ) ~ prMixé : tamda, « étang)) (J'ém.) (SOllS);

ossiles
suflîxé) : men,rjiut, « tuerie)) (J'ém.) (A. Seghrouchen).

(vivant) préfixé et suflixé : t((f)lrjâl't, « femme)) (SOllS).

2° t) d, indice du pas8ff' et des Del'bes d'état (cl'. d-, particule d'attri

bution : nekk d-arg(i-J) je suis l'homme).

(

• .0 • ~ ttallkr(i-J, « être labouré» (SOllS) (de ker-J, « labourer)));
VIvant) prelLse . .

derriel, « être aveugle ) (A.-\Val'allJ) (racll1e L, se retrou-

vant dans talu, «voir» (brùber), et allen, «yeux))

(SOllS et Im\ber); prélixe d'origine articulaire

expressive: l'ri (l > r + w); préfixe des verbes

d'état: d (cp. ddil'e-J, « reculer)), de el':;, «battre

en retraite)))).

De cc proc<')dé reii)vent aussi des formes longues de particules, telles

que rji!) « clans)) (bn\ber), dérivées cie verbes d'état (racine G, cf. forme

Courte g- > ,rj- (Salis) ).

(fossile) suJlixé : da!et, « tltre vert» (Ahaggar) (racine DL), cp. oUda!, « prai

rie)) (préfixe: ag-J, et adhi,rj, « vert)) (br{lbcr) (suf

fixe: -rj). (Sur cette racine DL, cf. injl'a, p. 192.)

A ee dernier proc(')dé se rattachent également des formes longues de

particules telles que dalOat-, «SOUS)) (SaliS), {jl'at-, « entre» (ibid.), etc"

ayant pour origine un thème verbal d'état (2).

3° t, d, indice d'intensif:

(
'. ". \ ad-ini, « il dira)) (aoriste, bràber) ;

VIvant) prefixe .
. ( la-iUni, « il dit » (habit., hr{tber).

(l) CL, pourtant, infra, p, lSS, des confusions d'emploi toutes semblahlcs obscrv(~es pour le,
nasales 111, Il, et (lui font penel,,)\' en faveur de cette hypothèse.

(2) Le t final tomhe devant 11I1 SlIllixe consonantique - ex. : ura/I)-k" llI'al.', « entre toi Il

-, ph('nolllènü paralli)le il celui qui s'observe dans les verbes d'état: J<:x. : lerelil",!, « être ou
Vert n (,\!Iaggar), jcrcl./.'i-g > j'el'eld,i(j, « je suis ou vert n.
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~
nriet, « tuez! \) (imp(;ratif 2e pers. pluL, A.-\Varain):

(fossile) suflixé hebebbcl'et, « saisir solidement n (Allaggar) (cp. olier,

« saisir n).

4° t, d, indice de pluI'iel.

(vivant) préflxé : id-, prélixe du pluriel rOll!' les noms il initiale consonan

tique.

(fossile) suflixé : oit, plur. de u, « fils ) (parfois en double emploi avec ln

sullixe -n de plur. Ex. : Allaggar, d('./i~nde/'et, « tùtor

rapidement de c('lttj ct d'autre ayec la main )), racine

Dl" > TF - cp. Soùs, tejë(;j; « t<Ltonner )

double sullixe -n, -t : deten-de(-et).

Comme pour s, on le voit, c'est actuellement le sysU~me de la prélixation

qui tend it l'em porter pour l' élément morphologiq ue dental, sau f tou te fois

en Ahaggar où les doux procédés sont courants.

Il en est de mbne encore pour l'ékment nasal m, n, dont les acceptions

grammaticales sont sensiblement les mêmes que celles de l'élément

dental t, d.

Ex. : 1° m, n, indice de./ëmJnin.

Cette acception, aujourd'hui disparue, a dit cependant exister ancien

ncment si l'on en croit les exemples suivants:

m, pronom régime direct de la 2e pers. fém.

m, /lm, mmu, mmi, formes féminines correspondant il l'ancien pronom

démonstratif maso. sing. bu.

imnw, « ma mère n.

nanna, « ma nallna )) (la femme qui (;OUPC le cordon ombili(;al du nou

veau-né).

2° m, li, indice du passff et des cCI'hes d'dat.

( lite,.;; « être brisé n (de er,;; (t hriser )l) .préflxé) .. , .. , ,
( mmet.~, (1 dre mangeahle n (de et.s, « manger n).

Avec un sujet collectif, cette fonne en lit prMixe traduit avec pr('~c1ilcc

tian l'action réfléchie sur le sujet lui-m('~me, c'est-à-dire l'action réciproque.

Ex. : mmuéi{, «( s'entre-frapper)) (brùbcr) (de Ill, « frapper ))).

3° m, n, incLice d'intens(t:

préfixé: m-, préfixe des noms d'agent.
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\

-m, suffixe ancien des noms à valeur de collectif (cf. Laoust

Mots et choses berbèl'es, p. 496) ;

suflixé: / -n, sufIixe vivant d'adjectifs qualificatifs (cf. aberkan, «noir », de

BRK) et du participe verbal sing. (asin, « portant », de asi,

« porter»).

Le suflîxe -m est fossile; le suffixe -n manifeste dans certains parlers

(parlers zénètes) une tendance à se transformer en préfixe. Ex. : nniar),

« autre» (A. Wamin) (cp. bràber : iar)en, participe dérivé d'une racine ver

bale 0) (1). De même: wa {ja-nei;.~ (part. du verbe e.'.;i;, « manger »)) tim$in-u?

(1 qui mangera cette orge? » mana Ul' n-issui? « qui n'a pas bu? » (Beni-
11enacer). •

4° m, n, indice de pluriel.

préfixé: n-, préfîxe de la 1re pers. plur. des verbes (la position en préfîxe

paraît être un accident entraîné par la nécessité de distinguer

la 1re et la 3e pers. du pluriel, toutes deux étant à suflixe

-n).

~
-n, indice de pluriel nominal, pronominal et verbal extrêmement

su/rixé : vivant;

-m, suffixe pluriel de la 2e pers. du verbe.

L'élément m, n, ainsi considéré, paraît avoir eu, en sémitique commun,

une valeur générale d'indétermination (cp. finales de pluriel -im en hébreu,

-un, -an, -in en arabe; et finales d'indétermination -m en sabéen, assyrien,

éthiopien, hébreu, -n en arabe classique) (2). Il paraît survivre à l'état fossile

dans un certain nombre de noms berbères où des circonstances phonétiques

particulières ont concouru il sa conservation. Ex. : agelzzim, « pioche » (cp.

a.ciez.:;al, «baguette», et le sens général de pointe attaché iL la racine ZL > LZ,

et mis en vedette par un grand nombre d'exemples lexicographiques (3)).

De même: llem, «( peau)) (cp. ({lala, « grand sac de peau 1), Ahaggar) (4). Dans

le premier cas, l'appui combiné d'une consonne géminée, Z, et d'une voyelle

(1) Sur cette racine 1), cf. inFra, p. 191.

(2) Cf. Brockelmann, Précis, cit., p. 139. ,

(3) CL, notamment, enzel, (( piquer, aiguillonner un àne à plusieurs reprises pour le faire
avancer H, azal, « rayon de soleil >l, azzel, courir (cp. français: (( piquer des deux H, la forme azzel,
comme nzel, est intensi ve et marque la répétition du geste), am,Yl,:i, «( pin d'Alep Il (A.-Warain);
ale~za~, (( peigne Il (A.-Warain); uzel, (( éperon Il (Brâber); tuzzltn, (( ciseaux >l, etc.

(4) De Foucauld, Dict., cit., II, p. 62.
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longue, l, ont sans doute Üll1p('~ch('~ l'apocope de l' /Il: la !lriil"ct<" du mot

paraît avoir l'empli le même rt'l!c dans le second c,'s (1).

L'm du pronom interrogatif !/la, mi, « qui? quoi?)) doit (\t!'(; rapporté

sans doute il, la même originc.

En somme, comme on voit, la tendance gélH~ralo actuclle ('"t ù la pt'(~

fixation de la plupart des (\Iéments grammaticaux: article, allixes dll pa""if.

du factitif, de l'intensif; elle reste ù la sullixation pOlir lïndicü /II, 1/ <lu

pluriel; elle est mixte pOUl' l'indice t dll f'<:'minin ù la foi" prélixe' et sulIix('"

L'ordre ancion - autant qu'on en puisse juger - apparaît illY(lr"e dans bieu

des cas. Outre la l](~cessité de remédicr ù l'u"l1l'e "("lllantiqll(~ des (~Ién\('nt"

grammaticaux, qui expl(qu(~ en partie ces cllangcn\('nts de po"ition, il faut

encore songer, cn cfret, au besoin qui a Ilien dù au"si "e fairc sentir, dc dili'(:'

render entre elles les valeurs fonctionnelles di\'ers(ls cutlluk'c" par chacun

de ccs thèmcs : ainsi au t préfi'\ô du pa""if on a OppOS(~ l(~ 1 sullix(', clu 1('tlIi

nin, aux pronoms possessifs sullix(:~s on a OppOSCl - (ln le" pJ'("lixant dans

!lien dcs cas d('yant lü vcrbc (citaqllc foi" qlW lc y('rl)e ("lait pre,('("d(' d'une

partiellie il valellt' n("gatiYo, intcn"iyc 011 intcl'l'ogatiYc, (Ill cl'un prOllOlll) 

Ic" pronom" r('~gimo indil'cet dOllt la lllorpll(>Iogi(~ pal'alli'k, il ha"c articll

laire, oùt pu prêtcr il confllsion. Lcs (ll't'CUl'S inclYitabl('s <lïnt('l'llrdation

fonctionnclle, ks dis(~Ol'danecs <lialcctal(~s, se grenallt SUI' lL~s ("Cllanges l('xi

(~ographiqucs entre parlers dil1'ôl'('nts, sont alitant dc causes p('rpdllcllclncnt

agissantes qui maintienncnt la YilaliU' de ('C m(\('anismc (Ltllixation alter

nante. Cc procôd(~ n'est d'ailleurs pas e'\('!usif d(' celui (le- 1'(,tlIp!oi dc

yoyelles dialedales s'ajoutant il l'aflixc ct clôjù ('it(', plus hallt (;2),

En rl~SunH\, c'cst moins il la pla(~(~ relativ(~ de c('s ('d("uwnts grammati

caux, utilise's par la Illol'phologio «( savalltc », qU'il la f(i11dioll domillallte

caractél'i"ant chacull d'eux, qu'il cOllviendra de s'adl'cssel' pOlir l'idcntilica

tion bel'bi'l'(' (~Yelltllclle d'un parler. 1Jaus œ sellS, 01] 1'('1 iendl'a la v:i\c'Ul'

dominante, proprell\cnt IJ(~l'hi'l'e, de j('10mcllt li pOlll' la d("l'ivatioll du call

satif vcrbal et des noms d'instruments, de l'cll('~llwll1: l, d, pOlir la (kri\'ation

du passif verbal ct des vel'hcs d'c'tat ct pour la fOl'tll:llion dll f0mÏllÏll IWll\i

Ilal ct v(~l'bal, de 1'(\I(~mcnt ln enfin pOlir la d(~l'Ïvatiol1 d(~s vel'hes ['("ciproques.

On ohservera du reste que toutes l'CS valeurs allil'tlH~CS et pré('is(\es pal' le

(1) De semblables survivances sont lilllilées aux adverbes (~n S(~llliti'llle (d. IIrodellll:lIl Il ,

ibid" p, 110).
(i) Cr. S1I1"'lt, sectioll Il, § 1.



ESSAI D'UNE THÉOIUE GÉN~:nALE DE LA MORPHOLOGIE BERBÈRE 191

berbèH'e l)tait déjit connues de fa(iOn vivante en ancien égyptien, alors qu'elles

sc sont plus ou moins perdues actuellement en arabe et dans les autres

langues sémitiques (1).

II. MOR.PIIOLOGIE « POl'ULAŒE )). - La morphologie « populaire» 

plutôt que d'allixes - paraît avoir anciennement fait usage, il des fIns gram

maticales, de procédés d'altération phonétique directe de la racine: empha

tisation et renforcements quantitatifs notamment, peut-être aussi - nous

allons en toucher un mot dans un instant - altération spécifique de pho

nèmes. Ces procédés n'aboutissent plus aujourd'hui qu'à de simples déri

vations expressives, mais c'est lit un fait d'évolution - croyons-nous -,

d'une évolution au cours de laquelle s'est accusée de plus en plus la carence

berbère il tirer de ccs moyens un parti grammatical net. L'exemple d'un

domaine linguistique voisin, le domaine arabe, nous montre, en effet, par

l'emploi du l'en foreemen t de q uan ti té consonan tiq lie il la d(~rivation du cau

satif verbal notamment, que le chamito-sémitique commun a dù, au moins

pour le second de ces procédés, renfermer de ees possibilités de mise en

comTe grammaticale. Les exemples berllh'es Il résiduels» déjà cités (2)

paraissent aussi cone1uants pour le premier procéd(~; la théorie des alTixes

expressifs étant faite, nous pouvons nmintenant en citer deux autres - d'ori

gine verbale - qui sont plus prc~eis encore en ce qu'ils opposent avec une

parfaite netteté deux r,;émantèmes invers()s. Nous avons déjà signak la par

tieule d qui exprime l'idéc d'« identiU) )) et sert il traduire notre proposition

attributive fran~iaise. Ex. : nctta d-al'gâ,;, « il est l'homme ). L'étude des

diverr,;es formes dialedalcs revêtues par l'adjectif indéfini « autre ) (iac!cll,

A.-Mgdd, /ifni, Wllli, A.-Sgougou. nlliac!, A.-\Varain, etc.) nous permet

d'isoler, en conformité de la th(~orie des préfixes expressifs, lin radical 1)

auquel est attachée l'idée d'« être autre )l, de « n'être pas identique». Si,

comme on peut le croire, la particule prl)(~itée et ce dernier radical ont une

même origine, on voit nettement quelle est ici la valeur d'opposition de

l'emphase:.d (identité) / c,l (non-identité). Mais on peut en donner un autre

exemple tout aussi saisissant. lleprenons la racine DR, que nous avons déjit

tenté d'isoler dans la famille de motr,; gravitant autour d'afladu' (3) : on

(1) Cf. 13rockelmann, op. eit:. p. 146 sq'l.
(~) Cf. sUfJ/'a, section I, ~ 1.

(3) Cr. 8UJlI'CI, section II, § II, III.
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peut admettre, d'apri~s la série bien concordante que nous avons énumérée.

que cette racine recouvr(~ un sens plus ou moins voisin du sémantème

« s'élever verticalement», auquel ressortissent toutes les acceptions de

« muraille», « maison», « front», « falaise », etc ... , attachées respective

ment à ceux de ces mots qui la renferment sous une forme non-emphatisée.

Il existe au surplus chez les A.-Warain de l'Est un verbe gilde!', « ôtre élevé,

être grand ), évidemment apparenté à DR. De cette racine nous avons déjù

rapproché Cler) « tomber, descendre» (d'où: arjd!', «( jambe 1) = « celle

qui tombe? ll) : on remarquera que là encore l'emphatisation sem!)le cor

respondre il, une opposition de sémantèmes: de!' (s'élever, monter) / c,ler
(s'abaisser, descendre).

Cette môme racine DR va nous fournir l'occasiop de montrer l'utilisa

tion parallèle ancienne de l'altération spécifique de phonème. A côté de la

racine de!'/cler renfermant lu sens d'un « mouvement vertical» ou de son

résultat, on trouve en cll'et une autre racine dei correspondant au sens d'un

« mou vemen t qui s'opère dans le plan horizon tal )) ou de son !'<;sul ta t, et

CJu'on est bien tenté d'en rapprocher par la voie pllOnétiqu(~ : " > t > 1.
Quoi qu'il en soit de la valeur de ce rapproe\lUment (ille nous proposons

comme une simple hypothèse, la double série des dérivés ver1mux ct nomi

naux de ces deux racines DR/DL nous apparaît intéressante il citer ici,

parce qu'elle rend un compte très précis du sens d'un certain nombre de

mots encore mal expliqués.

A del, « couvrir», se rattachent en efret des formes verbales dérivées par

afIixation d'artiele, et par conséquent il valeur intensive, et qui sont parti

culièrement éloquentes. Ex. : f;t'del, « couvrir en permanence ), (au liguré)

« protéger)) (Soûs); et/el « (o)tel, cf. f. fact. : sutel), « couvrir it maintes

reprises, être enroulé autour) (tous les parlers). Avec prélixatioll de III. ex

primant une action collective, et emphase al1'edive : emcjel, «( (~Ilterrer)),

doi t être aussi sans doute rapport<~ ü cette môme ra<:Ïne dei.
De fli/del est dérivé af;tld(7l, « endroit couvert d'herbe cnpermanen(:e,

prairie permanente des hauts sommets )), d'où dalet, (1 dre vert)) (Ahaggar)

(cp. brîtber: agal, « teinture verte»), et cri/e,rj, méme sens (bc'tlwr) (nom

verbal arlla,rj, « vert ») (1).

Peut-être convient-il encore de rapporter il deI, (leI (Ciet ?), racine qui

(1) Cf. E. Laoust, Mots et e/wses, p. 49~'.
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sert en plusieurs lieux à désigner la « lèvre» (= « celle qui découvre (les

dents) ?») (cf. acjlu, Ghat; acjaluy, Ahaggar, avec suffixe expressif y; at/w.;)

Sokna; acjalis, Ghadamès; acjles, Mzab, ces trois derniers termes avec l's

instrumental suffixé suivant l'ancien procédé berbère déjà rappelé) et aussi
e(t?u (Soùs), « être comme le sol nu non couvert d'herbe, être noir» (1). On

rapprochera enfin de la racine del, le nom des « Gétules »de l'Antiquité,

Gaituli (2), qui, s'il est bien déri vé, comme il semble, d'un doublet intensif

de ce radical, n'aurait pas d'autre sens que « ceux qui couvrent, le peuple

nombreux», ou bien « ceux qui hantent les ptLturages, les pasteur~» (autres

formes nominales de ce sémantème : Geddala, Gef:.tula, etc., déjiL rappro

chées par divers auteurs du nom des « Gétules»; GU:Jula) aussi cité, est à

exclure jusqu'à nouvel ordre, d> z? serait en effet il expliquer). DG même

le nom ancien du grand massif montagneux marocain, ({ Atlas », est à rap

procber, pour identification possible, d'un dérivé instrumental iL su(fixe s

de tel « del) : « Atlas l) signifierait donc ainsi « celle qui couvre,.qui

domine, lamontagne par excellence» (cf. Ntifa adlas) « couverture en bran

chages », Laoust, ~Iots et choses, p. 4).

Quant il, der, on y rattaehera les formes intensives ade!', ({ enfoncer

solidement, il. demeure, planter (brâber) ; se mettre à, commencer» (Zem

1l10ûr) (sens figuré); et ette!' (f. fact. sute!'), {{ s'humilier à l'égard de quelqu'un,

prier, sollicitern (sens figuré) (3). Dans le domaine nominal: at!'u) awatru)

varian tes dialeetales servant à désigner le jouguet dans la terminologie de

la charrue, ne sont nullen1ent des dérivés de arat!'um latin (Laoust, J110ts

et choses, pp. 293, 294), mais des noms d'aetion de ter « der) signiliant

« la pièee qui domine, qui est à la partie supérieure de l'attelage» ; exacte-

Il) Plus exactement, ce verbe (où nous avons vériIJé le caractère emphatique de l' 1) signiIJc,
au dire d'un informateur originaire des Achtouken que nous questionnons à ce sujet, « être
comme la terre qui n'est ni (iaml'i ni UI'SS, c'est-à-dire, n'être ni rouge ni noir, mais intermé
diaire aux deux comme la teinte la plus courante du sol )'. Un autre informateur des Idaou
Gnidif 1I0US donne « être couleur de meurtrissure, avoir la teinte indécise d'un amas de sang qui
transparatt sous la peau)); il s'agirait donc ici d'une simple emphase allective portant sur la
racine dei. On voit très bien, dans ce cas particulier, comment les deux fonctions de l'emphase
en arrivent à se superposer et de confondre l'une avec l'autre, montrant l'importance du facteur
dialectal.

(2) Cf. Gsell, Histoil'e ancienne de l'Afrique du Nord, t. V, p. 109, n. 2.
(3) On aperçoit ici l'explication possible de la racine lacl', « porter (bête de somme) )', que nous

aVons déjà rencont,rée (cf. sup,.a, section II, § Il, l, B, 1"), par te,., « lever )), précéd(\ (run préfixe
articulair'e à valeur intensive - habitude - k; ainsi se comprendraier t, tout naturellement les
variantes phonéti'lues kil",., (;del' (killu!" a(;idul'l et Jdel' (ljüdi"i/'). Cc sont toujours les deux sens'
antithétiques de la racme.
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ment comme itri, « l'étoile n, est « celle qui domine n; au contraire, atJ'u
(atrâ ?), ci(l'Ll (a/l'il 'n, 1I/J'u, avec altération emphatique, désignent « la
pièce qui est en dessous n, la « perche sous-ventrière»; le synonyme

azaglll (;; < s + a[Jcl, «pendre))) correspond il « celui qui pend » (instru

men tal du verbe « pendre))) (L'étymologie jur; ulilm ne nous semble pas

admissible; on ne retrouve dans aucun parler trace du j =!J (1), alors, au

contraire, que: s > ;; au voisinage de la sonore fJ est un phénomène courant

en berbèlre (2) ).

Ces exemples accull1ul<'l,s pourront contribuer il donner une idée de

l'importance revêtue jadis par le procédé de l'emphase clans la morphologie

berbère. Actuellement, en tout cas, il ne parait plus vivant. Quant au sys

tème <j ui recoure à l' u til isa tion d'aflixes gram ma ticaux, il n'a pas mieux la
vogue populaire, c'est pourquoi nous l'anms qualifié de « savant n. Deux

seuls exemples « !'l'lsiùucb Il, dans lesquels apparaît un atlhe (i, relevant du

vocabulaire le plus usuel, semblent attester sm ce terrain de possibilités

~V1Ci(lnnes mieux aflirm(~es : ce sont les mots adu[J!fu'âl, «parent pal' alliance 1)

(rao. \VL, <'lpollser), ct a[jnùj, « palmier mùle 1) (rac. GN > YN > JN, cp.

ttjen, « dattes Il, L:o:ayan; tiyent, « datte n, A.-M(I!'L le premier ü prMixe, le

se('OI1(I:\ sullixe 1. On 1)('l1t supposer que (l, déj:\ isolé avec le sens verbal de

« non-iden ti t<~ n, revd il' i une aeccption parti ti ve qui ex plique par l'ai temen t,

cn enet, la valeur des IIlots considérés (3). '*u[J[Jll'lil, il forme intensive, ponrrait

hien être 1111 colleetif : {( la famille par alliance n; d'où ac.lug[JI('âl = « une

ullit(~ dans la famille par alliance? n, de môme: ·:*a!flliJ nom générique du

palmier dont l'espèce comporte deux individus mùle ct femelle; d'où:

afln(.IJ {( l'individu nüle du genre palmier, le palmier m~tle n (Cf. Laoust,

lvl()/,~ et choses, p. 4(9). On t'('grette de ne trouver que des emplois aussi

sporadiques de cet allixe (i il sens partitif (?) (1), qui est la seule créa

tion mOt'phologique propremellt herbllrc (encore ne faudrait-il pas, il est

(1) Cf., en efl'et, innai,. < lat. jt7l1iir7I'!'il.,.
(2) Cf., au surplus, t.'ajlilllt, « joug Il (A.-Seghrouchen), avec pr(~fixe 8 (Laoust, Mot.' l't choses,

p. 291).
1:1) Cf.. ell ell'et, sur un plan pal'all,\le, le t sullixé « ri·.'1 'lui apparaît dans le groupe additif

du pronom isolé de la 1" pers. sing. dans certains parlers (/wt;;ill-t, Q.,:oùr, sens ancien: Il [uoi
ùll'ntlqllelllr'Il/, moi-mêllle ? Il) ct le ,l sullixé de la Ul"llte personue plur. (II 1'/,1.'1'11 ill, Ahaggar,
nl/kalll".!. Ghat, cp. frant,'.ais : Il nous atlt,.C8 Il) (cf. H. Bassd, HUull'.' 8CU' lc.' rii,t/"'·li'.' IJcI'!JI,,.e:<,

p. SO sqq.). _
(.f) Cf., cependant, a{;"u(l, I( onloplate Il (de i(;I,., i(;e,., Il ceinture seapulaire, ('paule ni,

ttlkel'ria, « larcin Il (de a/œ,., I( voler Ill, aM/l'i, (1 un dl Il (Ahaggar) (rac. ilL, ri> (,i, et "tl/"'a,
section 11, ~ Il, l, B, 2", ill,!, (= L + (,1 'il.
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vrai, pousser trop loin sa comparaison avec l'()lément dental t, indice de

féminin, de diminutif et de nom d'unité).

Mais le fonds populaire manifeste une tout autre activité sur un torr;lin

extrêmement fertile où s'élabore et se renouvelle depuis des si(\c1 es llllU

considérable partie de la morphologie berbère. Nous voulons parler d(~s

opposi tions dialectales de vocalisme déjil mises en 1um ière il pro pos (1c: l' ("llll

mération des doublets divers de l'article w. A la faveur de ces oppositiollS,

un morphème vocalique d'emprunt tend aisément, en efTet, il revNir lIlle

valeur expressive dans le parler emprunteur; la condition sulk,;lIltc, ]lOiIS

l'avons déjà vu, est que la racine lui servant de support, demeure ;,wllsible

aux nouveaux usagers du terme considéré. Ainsi, par exemple, d'llll park!'

qui connaîtrai t le mot taddârt avec le sens ordinaire de « maison )) d q II i

emprunterait par la suite à un autre parler, en le re\'(;tant d'ull sens expl'es

sif (vieille maison. sale maison, maisonnette, etc.), le voeable toddtl't cor

respondant au même sémantème dans ce second parler. On voi t lw1.tmnent

qu'il tendra il s'établir par voie de généralisation occasionnelle: dans J'csprit

des emprunteurs une relation d'opposition: a (sens courant) 1i (sens l'X pl'es

sif). Qu'une troisième étape soit franchie, celle de la gén(~ralis;itioll pra

tique d'emploi de la relation ainsi saisie dans une espèce ll:ll'lil'Iltil\l'C, et

l'alternance ali deviendra, dans le parler considér(), Ulle l'li!: ('jl'l'i";(iquc

ordinaire de l'opposition: thème inea::pressV/ thème c,rp!'es,,,i/.

Or le domaine psychologique de l'expressif est oxtr<"nW!IWllt ,,,isi!i cn

berbère du domaine grammatical de l'indéterminé (englol)ant Il's id"I','; dl:

féminin, passif, intensif, collectif, etc., déjà rangées toutes ('lis('mi):,', ;,

deux reprises, par une double coïncidence assez troublante, sous ks alii\l's

grammaticaux d (> t) et m (11,)), et aussi de celui du négatif - 1:1 plllpO :itiull

négative ne difl'ère psychologiquement de la proposition allirmative COI'l't'S

pondante que par une nuance additionnelle péjorative cX[Jl'irrlilnt Llil('lll(~

décue, l'espoir trompé (1)). La relation aji pourra donc p,lsser tout l1;l(U

rellement, par ce détour de l'emploi expressif, il, la trac1üctiul1 (1'11111' (ljl)!()

sition grammaticale : masc. / fém., act!!i passif; simple 1 iliiensi/: /lom

d'unité / collect!f, ou positV / 11,éuat{f, etc. De là la confusion 1'010\(::0 a l'in

térieur d'un même parler, entre les morphèmes vocaliques multiples et

(1) CL, dans Bergson, L'};'oolution ''l'éatl'iee, p. 3Ul sqq" l'allaly"e détaillée Ile ce j)l'llce,;sn"
psychologiq ue.
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jamais concordants d'un exemple il l'autre, qui correspondent tous ü ['ex

pression d'une mtnne idée accessoire à la racine: étant donn(~ le processus

étroitement particulariste et local d'où ils tirent leur origine, ees morphiHnes

sont, en eiTet, voués ü une perpétuelle instabilité, à un incessant rema

niement. Il nous sullit que cette confusion soit constatée, comme elle l'est

en fait, sans discussion possible, dans tous les parlers (1), pour constituer

la mcilleure preuve de l'existence réelle du procédé morphologique ainsi

signalé.

De plus en plus nous arrivons donc ~'l la confirmation flue le berbère

ignore les concepts grammaticaux - ainsi que nous l'avons d(~.iil dit plus

haut - et que sa langue est un pur tissu d'expressivité: il n'y a pour lui

qll() deux grandes catégories psychologiques bien net tee : celle de l'intensif

(011, si l'on veut, « de l'expressif ))) et celle du non-intensif (ou « inexpres

si l' ))), entre lesquelles sc plaeen t toute une série de degrés assez restrein ts.

Nous \'eITons, pa.r exem ple, dans un prochain article que le verbe berbi:re

est un simple thi~me « nomino-verbal)) il quatre degrés d'expressivit(~ :

prétérit, imp(~ratif positif, aoriste, futur et (pour certains parlers) impé"

ra tif IH)gatiî, forme d 'habi tude et (pour certains parlers) futur. Les mor

phi~ll1es correspondant ü chaque degré perdent graduellement, avec l'usag~,

lem valeur sémantique premii)re et passent :\ tour de rtde aux catégorie,.;

inf()ricurcs : ainsi ill Il Cl, « il a dit ), est un ancien intensif de ratine GN,

- rajeuni en Ahaggar par gémination de 11 (i[jClllna, « il dit)), f. H.) (2) 

pas,.;(·~ aujourd'hui partout ü l'expression du prétérit; tous les thèmes de verbes

d'dat permanent, employ(~s couramment en apparence au prétt-rit, sont aussi

cn n~alité des intensifs entamés par l'usage, cc qui explique des reformations

secondaires de thiJmes d'habitude de ces ver1Jes conformément au concept

l>e['l>i~['e bien allirmé, qui veut que l'action ou l'état permanents soient expri

m('·s par une forme in tensi ve (= forme d'hahi tude).

En somme, on le voit, le vocalisme 1Jerbère, consid()r(~ sous l'angle

d'lille dude morphologique d'ensemble, est d(~pourvu de toute signification;

il n'a de valeur pleine que dans une interprdation strictement dialectale.

Cette originalité dialectale du vucalisme est encore une des earactéri~tiqllcs

(1) Sur l'apparente confusion présent.ée en berb(]re par le problème - inexistant - du voca
lisme, d. A. Basset, Vel'be, ciL, Intro<l., p. XXI sqq.

(2) Cf. A. Basset, ibid., p. :W~.
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bien nettes qu'on peut ajouter a la définition déja esquissée de la langue

berbère; il nous reste, à présent, a envisager celle-ci du point de vue de ses

radicaux élémentaires.

~ IV. LES « RACINES » BERBÈRES. - Délimiter, comme nous l'avons

fait, les conditions précises extrêmement rudimentaires et stables de la

morphologie berbère réduite iL un pur problème de phonétique conditionné

par des tendances locales expressives, c'est atteindre du même coup au plus

profond du mystère de la racine. Les alternances vocaliques dialectales, en

effet, n'altèrent point celle-ci - sauf accident rare dù il la consonantifi

cation --; seuls les affixes expressifs l'enveloppent et la déguisent à un tel

point, il est vrai, qu'on peut concevoir au premier abord quelque doute sur

la possibilité pratique de son identification. Mais la difficulté n'est qu'ap

parente. Une étude raisonnée et prudente montre qu'un grand nombre de

mots berbères à morphologie très disparate se rattachent en réalité à un

tout petit nombre de racines mono-, bi-, ou trilitères, qui se retrouvent

généralement de manière très aisée dans les thèmes verbaux communs it

tous les parlers berbères. Nous avons eu l'occasion déjà d'en donner quelques

exemples suggestifs, et aussi bien le fait s'explique très facilement. La

grande majorité des noms berbères - à l'exclusion des noms courts, très

simples, usités par tous les parlers et qui appartiennent au langage le plus

rudimentaire - sont formés par des cristallisations successives d'éléments

additifs - articles ou simples finales vocaliques iL l'origine - se produisant

autour du radical et provoquées par le passage complexe de ce radical iL

travers les couches ethniques les plus diverses. Il n'en peut 6tre autrement

si le mécanisme fonctionne bien depuis des siècles, ainsi que nous l'avons

indiqué. Or tous ces agglutinants secondaires adjoints il la racine sont ù

peu de chose près vides de sens: ce sont de simpIes poin ts d'orgue mis sur

un motif central et pour lesquels on fInit par utiliser tout le jeu de tuyaux
disponibles iL raison de l'usure graduelle de chacun d'eux qui en arrive it ne

plus rendre aucun son. La h~1Uteur de la note ainsi émise diJTi)re seulement

avec chaque morpl\(~me, le sémantème ponctué reste identique. Le mot

lui-même, bien entendu, revêt une valeur concrète, mais strictement loca

lisée dans l'espace et dans le temps. A ce compte, le vocabulaire berbère se

résout en une classification aspective des objets et des êtres; qu'elle soit

fondée sur une interprétation ou positive ou mystique des réalités exté

rieures, on peut dire que cette classification - une fois la clé connue-
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('llIL"litll(~ 11111' rll'''; pil'ITn,.; do tol,e1II~ le,.; plus pn~ciouse,.; qlll soient de la

!),,\('IIIII(lgil~ 1)('riJi'I'(~ vue iL tl'a\'(~r,.; les mots.

\l:i j" 1'111'111'(' faut-il pn donllill' la ell\ par la mise en lumii:re des racine,.; ;

Ol'! 111>l1i' :II!)!,,, :llIol1>;-nou,.; trou\'(~r ecttn courte liste de racines eommunes,

d'idl"I"; pl"""i"I'," d fondamentale,.; autour desquelles s'ordonne toute la con

1'('I,ti'lll 1)('1'11i'l'l' des ohjets d dl~s l''tres? En pl'emier lieu, dans les verbes qui

ollt ,'",ll:IP\iI', (k 11'1\s hotl!w 111;ul'e, gr;iec ;'L la désuétude d'emploi de l'artide

p:II' suitl' dl, la spI',eiali,"ation l'onctionnnile des thèmes, il l'enrobage des

alli':l's l'':pl'I'ssifs. Ce,.; vel'hes sont mono-, hi-, ou tdliti;res, rarement

qll:llll'i- 011 qUillqlliliU'l'cs, Le tili,nle :l une seuln consonne représente l'idée

l"It"llwl1t:lil'(' pIIOlll'~tisl"l' sous la forme la plus simple, mais non exelusive

iOlltl'1'oi:-: dl' Illl:III('I'S diverses introdllites par une altération secondaire du

so!' (d, Il' 1';1:-: dl' d Id, dl"j:'t MlIdil"). Les thi;mes bilitères sont déjü suspects

P:11'I'lj" <l" l'Illllpol'ter un allh:e morpilologique (cf. par exemple: e!s, « habil

k, 1)-- l,Ii 1':11'1' Ik (:fli, Il pendre n; IU/e!, ibid.; sye!, Il suspendre n, etc. - qui

Il:It:lit ('jr'(' 1/11 l'aditif: Il L + s n"f(til'c J)cnill'c? Cp. encore se,lj, (1 acheter n, ct
(/(: iJ1id" l'I"'lldl'(~ II), Qllal1t aux verbes triliti)res, nous avons cu aussi l'occa

,;jlllJ, ail l'IIII!~ <il';': pages pt'<'~cI',dentes, d'en ramener plusieurs à de simples

Il:!i:, I!'S plllll'\ll~ d'lIl1 :illi:-..:<' intensif(l). La question reste pendante de savoir

,i l,'",: i"IIII'111 jlltlS ks VIll'!>es considérl'~s pourraient (~tre l'amenés il un slml élé

1111'1/1 l" 1,,:1111:111; j'Jill! origilll'! (:2) : 10 pro1>li'mo apparaît singuJi(~rementdélil'at

il l'(''S~,!,II'', (' "!I :lllI'l.:oit. hien que, pOSI\ sous la forme seulement du bili

U'I'isi'll' 1i '1 i:1 l, i1 (lt1\'I'(~ (Mjit d,,;,; perspectives qui déhordent le domaine du

l'Ilatllii , ·1 'Iii! i'\III', :'-JllllS nous I:onkntel'ons de plaLCrù ce sujet deux. rell1ar

!JUI'''. 'i II, ''!'I)\(IIIS-!l<)lIS, sont slN:eptilJles d'apporter Ijuelque lumière sur

dl'II': li"illi s ilnlliidailts de J'histoire des languos sémitiljues. Si les méca

I!i.'~m,'s "\Ilt','s~il'~ Il'LU not!." avons longuement analysés, fonctionnent de la

lll"'llll' 1';\1:011 eOlllllle tout ]wnnet de le croire - depuis uno tri's haute

:ll1ti!Jlli/t", il l'.'~t perlllis, en enet, d'y chorclter une explication particuW~re-

'lllCl1t. sinll,le d sl'duisante d'ull fait jusqu'iei assez mal élucidé; nous vou

Ions P:IIII'!' du tri!it("risme généralisé des racines sémitiques. Le matériel

Il i 1'1. 11II,Isi /i:l'!/, (1 ClliOIlrCI' ô'une hail: dc branchagcs Il, et asii,.rï!/, li cour, enclos Il (SalIs)
(1'11",1;,; ','); ,d,·/., "1'0IlI'Sllil'l'l: cn dOllllant des coups de dents Il, et el/,em. I( suivre Il (Ahaggar)
\1'11';' I.i; "); /"'1'.', "lai)()lll'cl' Il, et !'''ëa, (litonncr un prell\ier labour li (Idau Sernlal) (rac, HZ"?),
('te.

(~I ('1.,1:11 ,,111:1. le nOIIli>I'c consi(\t)l'ablc de sens très divers groupès en Ahaggar autour de
l'l,('i"", IlloIIOCOII"Ill:llIli'lues COillme L ou N (De Foucauld, Dict., cil.).
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radical de l'ancien égyptien nous présente une variabilité du nombre des

consonnes thématiques en tous points comparable à celle du berbère. Dans

ces conditions, est-on autorisé à supposer que les langues sémitiques ayant

eu à faire, lors de leur individualisation comme rameau séparé, iL un cer

tain nombre de doublets sémantiques mono-, bi- ou trilitères, ou com

portant un chiffre plus élevé encore de consonnes, ont fixé leur préférence

et arrêté en quelque sorte leur sentiment linguistique, SUl' ceux de ces

thèmes qui leur offraient l'honnête moyenne de trois consonnes? C'est à

une tendance actuelle analogue vers une sorte d'équilibre basé sur un ensem

ble de trois unités indifféremment vocaliques ou consonantiques, qu'a pu

conclure M. A. Basset au terme de sa récente étude sur le verbe berbère (1) ;
il n'est pas sans intérêt de noter qu'elle s'y manifeste ainsi avec un retard

de plusieurs dizaines de siècles sur le domaine sémitique, Dans les conditions

d'évolution permanentes, encore inchangées, qui sont faites au berbère,

cette tentative apparaît d'ailleurs vouée il l'avortement comme tout ce qui

travaille à innover sur le fonds immuable reçu à l'aube de son développe

ment par ce groupe linguistique, C'est parce qu'ils sont devenus des langues

de civilisation diffusées sur de vastes espaces et transposées dans toute une

li ttérature. écri te, que ces insignifiants idiomes locaux, qu'ont été il l'origine

l'arabe, l'assyrien, le babylonien, l'hébreu, se sont fixés et cristallis()s une

fois pour toutes en réalisant la synthèse quintesset1(~iée de toutes les virtua

lités locales (~parses sur leur aire primitive d'emploi. Le cas est particulii~

rement net pour l'arabe dont l'accession il la vie adulte, désormais sauve des

crises de croissance, date de l'ère musulmane inaugurée sous le signe du

Coran. La langue religieuse, devenue langue eivile d'une partie du monde

médi terranéen, ignorait l'article (1) qui avai t déjà cOlllmenC() d'i ntrod uire d(':';

séries expressives en ancien égyptien; elle a gardé, grùc'e à ce banal accident

de l'adoption de l'article al phonétiquement stable, et grâœ au:,;si :'t sa for

tune littéraire, une stabilité et une uni té que le berbi;re parait bien ne

devoir jamais connaître.

La deuxième remarque que nous voulions présenter est relative aux

conditions dans lesquelles a pu sc constituer l'alphabet basé sur la corres

pondance d'un signe écrit il une seule consonne. On est d'accord pour

(1) A. Basset, Verbe berbère, cit., compte rendu, in Annales de l'Unic(:rsité dé Paris, mars
avril 1930, p. 177.
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admettre que l'alphabet est un pruduit du domaine chamito-s()mitique (1).

La thëorie que nous avons exposée l'end compte que les conditions dans

lesquelles il est apparu répondent mel'\'eilleusement à celles qui se sont

trou Yées réunies de tout tem ps SUI' le domaine c!mmi tique en particulier.

La convergence de l'idéogramm(~ et du son monoconsonantique a dù se

l'(~aliser, cn elTet, tout naturellement, pour la première fois, dans un parler

qui connaissait des racines monoliti~ros; or, c'est un fait très anciennement

()tabli en égyptien hiéruglyphique; Ù partir de IÙ,I'invention n'a dù con

sister qU'il g()néraliser cc mode de transcription en suivant les chemins tout

indiq lHis trac()s des monoli tères aux bili tères et des bili tères aux trilitères

par les formes dérivées grùce il l'addition d'aflixes morphologiques. L'ab

sence de notation des voyelles répond, en outre, à l'absence de signification

générale du vocalisme qui n'a pu qu'()tre une donnée expérimentale immô

diate pour les premiers utilisateurs de l'alphabet - il supposer que ce

fussent des chamites - qui n'avaient en vue que le but pratique. Au con-C.

traire, soi t n()eessi tô de perpétuer intacte la langue religieuse de la révé

lation, soit plutM stabilite) territoriale beaucoup mieux acquise des jeux de

voyell()s il signilication grammaticale, l'arabe classique a éprouvé le besoin

de Ilot()r les yoyelles. En outre, et dan:,: le sens ()tendu de eette deuxième

in tcrprda tion - stabilité du vocalisme sémitique -, il est il, remarquer,

d'autre) part, que l'()eriture bahylonienne faisait également usage de signes

repl'I"sl'lli:lllt les yoy()lles, ct n'avait ll1(\me pas de signes simplement mono

eonsoJlantiqtws (2). Les jeux vocaliques grammaticaux, beaucoup mieux

dilTusI',:,: cn s,"mitique que dans k groupe voisin, expliqueraient donc sufli

samllwnt ees IH)()essité:': de notation nullement apparentes en chamitique.

D'apl'<\:': c(~s consid()rations, il est permis de croire que l'alphabet unique

ment ('onsonantique n'a pu naître qu'en marge de l'écriture égyptienne ct,

san:,: doute, clans un groupe linguistique étroitement apparent<'~ : il réalise,

en ()[Tet, une e'.:cellentc synthèse abstrai te de tendances exel usi vos au eha

mi tique (:3).

(1) En attendant que soit résolue, du moins, définitivement la question des inllllences
('g6ennes, en [a\',,"r desquelles allcun argllmellt d6cisi[ n'est encore intervenu (cf. l'expose de
la qllestion in Glotz, ta Cirili8ation Ôf!(;Cnne, l'aris, 1923, p. 421 sqq.).

(;!) l'lus tard, la plnpart des autres ,)critnres sémitiques ont également (16\"elopl'" des
s,vstùnws ,[() notation d()s \'oyelles, ce qlli l'l'olive hien 'I"e cette notation répondait, en fait, il
un \'('ril:thk iJesoin (cf. Brockellll:lllll, op. cit., p. [.S).

(3) C'est l'opinion qlli parait, en elTet, prévaloir depuis la d6couverte len 190!ij des inscrip
tions sinaïtiques de ::ier:llJ1t cl-I.ladim. On peut observer, au surplus, que la solution :t très Ilien
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Les radicaux berbères élémentaires se retrouvent encore, non seulement

dans les verbes, mais aussi dans les particules (prépositions, conjonctions,

adverbes), qui, pour la môme raison que ceux-ci (spécialisation fonction

nelle ancienne), ont échappé également à l'enrobage des atrixes expressifs;

nous en avons vu un bon exemple avec la particule d'attribution d, qui est

aussi une conjonction: et (= identiquement à).
Enfin, en troisième lieu, ces racines se retrouvent, sous une forme

simple, dans les noms du vocabulaire rudimentaire qui représentent le

fonds commun de la civilisation berbère (noms de nombre, noms des parties

du corps, pronoms, noms de parenté, d'habitations, d'industries. d'instru

ments primitifs, de plantes ou d'animaux très anciens en Afrique du Nord,

termes géographiques, noms de phénomènes météorologiques, etc.). Tous

ces noms comportent un nombre prodigieux de dérivés expressifs aux sens

accessoires les plus variés. Ils sont, en effet, extrêmement anciens. Nous

nous contenterons d'en donner un unique exemple. Ainsi, ancien égyptien:

per, « maison)) - « enclos percé d'une porte », comme il apparaît bien sur

l'hiéroglyphe correspondant c:::::J (1) -, est en continuité directe avec ber

bère : tawwürt, tag{Jü1't, « terrain délimité objet de propriété privé, espace

libre entre les deux piquets qui encadrcnt le devant de la tente, porte)) (2).

La correspondance phonétique des deux racines paraî t, en effet, assurée

(sur: berbère w légyptien l', cp. SOlls wa, égypt. pa, « celui-ci»; Soûs sw,

« boire)), égyptien septl, «les deux lèvres» (rac. SP), en face de berbère et

arabe sSlldreb, littéralement « les buvantes 1), montrant la stabilité tempo

relle et spatiale du sémantème) (3); la correspondance sémantique résulte

sufTîsamment du parallélisme des deux séries suivantes : égyptien re,
« bouche », ar, per, « labourer» (= ouvrir le sol ?)jberbère a1', (1 ouvrir»,

pu n'être pas unique et se retrouver réalisée dilféremment en plusieurs points à la fois. L'un
des faits les plus étranges présentés il cet égard par le domaine berbère est bien la survivance
de l'alphabet lybique conservé dans les tiflnauh touareg.

(1) Cf. A. Moret, Le Nil et la civilisatr:on éuyptienne, Paris, 1926, pp. 40-50.
(2) Cf. Laoust, Mot,~ et e!wses, p. 4. Peut-être le mot latin tiigiîr'î11m, (( cabane, hutte, chau

mière )), qui n'apparaît guère en usage cheh les auteurs antérieurement à l'ère chrétienne, est-il
issu d'une variante dialectale de ce terme générique employé depuis de longs siècles en Afrique
du Nord.

(3) Dans le domaine sémitique, cette racîne SP, (( boire, aspirer, sucer, humer)), a donné SF
par traitement double bien connu (cf. 13rockelmann, op. cit., p. 71 et p. 73) : S > S et. P> F (cp.
syriaque s0('ta, assyrien iiaptu, hébreu ..:;â/iï" arabe ,:':aIat, « lèvre.)), arabe l'aiiafli, (( sucer 'l,

naiia/a , ((être aspiré, sécher à l'air)), etc. - =r+SF?, n+SF?) (/hid., p. 125). Le même
sémantème s'applique aussi bien à la Il moustache n qu'à la Il lèvre n,
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elle,. (Ahaggar), efJ('I' (Ghadanü's), « boucher )), /aswa,./, (1 iJouchon )) (lbeq

qoyen) (1), ces trois demiers tmmus dant dos antipllrases eup!lI"misti(pleS

(l'idée du « fermer » est, en elTd, d(~ mau\'ais augnre en berhi'rc, c'est pour

quoi, lorsqu'on doit l'exprimer, on la remplaœ par le tcrnw « ouvrir» :

ainsi le nom g(m(~riquc de l' « aiguille » est « \~ellu qui fmmc )) : {nsser/nit,

mais on dit tasal'u{ ou Inn/la!l, (i celll~ qui Oll\'l'(~ ») (2). Elles montrent que

la racine intéressée est n munie (ks d(~ux sens antithétiques « oll\Tir» et
« fermer» et pourvue d'un prélixc articll!ail'I), n, l/J, h, /1 ou P (3).

On pourrait citer d'allirl's (~xI~mpll's, mais ('e Sl'ra l'objet cl'Ull second

article au cours duquel nous poulTons nous dendl'i~ pillS longuement ct plus

précisément sLlr ces étYlllologies.

Comment expliquer que ces mots aient sur\'é\~ll en berbi~re sous une

forme aussi simple'? C'est qu'ils repn"sentent lUI fonds permanent l~xtr(~ll1e

ment ancien de civilisation commune qui eOl'l'espondait :'t une unitlcation

suHisante de la langue pour su maintünir it peu près identique dans chaque

parler et sans al té ration pho}}(~tique sensi bIc depuis pl usieUl's dizaines de

siècles, sinon sans donner naissance, par l'interférenœ d\~s légères variantes

locales, il toute une lounlo sl~rie dl) cléri\'(~s expressifs (4).

On \'oit, du moins, ;'t qllel point, aiJorc1\~ sous l'angle phonétique, le

probl(~me de la morphologie iJerbilre su trouve étrang'()ment simplilié, L'in

vraisemblable diversité locale s\ivanouit il l'analyse, et l'on n'a plus devant

soi qu'une liste ass(~z courte de \'(~rhes, particules, noms et pronoms com

muns it tous les parlers et qui concenir()nt I~n eux tout le slliJstrat quintes

sencié de la langue.

Ces racines - est-il besoin (le le dire ;q)l'('s ]1'8 deux ou trois exemples

hien signilicatifs que nous venons d'cn donner'? - se l'iltl'ouvent aussi en vieil

égyptien (~nll1me en s\imiti<jue, <\\'ce Ull S(~IlS tout aussi riche, mais flottant

néanmoins dans cles catégories paralli)!es. Faut-il licrirc id « coÏncidencu »

ou - comme nous l'avons admis pour les racines p['(~eitées - « identit(i » '!

(11 CL A. Basset, Le nom de la I,ol'te Cil balll"l'e, l'aris, Leroux, 19~5, pp. 7-8. Sur la relation
semantique: egyptien ; l'e, Il houche !J / pel', {( Iliaison!J, cL, encore, "erhi~re : illli, « IHllIche !J!
tigemll/i, {( maison !J.

un Sur ce point, cL Destaing, Intel'didilJ/lê, ciL, p. ~20.

(:i) Sur celt.e racine ft, cL De Foneaull], Dld., Il, p. 37G.
(4) C'est pour la m(,me raison 4.u·onl SnrVeC11 dans le dOl naine s(~nliti'lue certains noms de

parent(), tennes du corps humain, noms de nomhre, d'animaux ou Il'élément.s, qui n'ont pas ohéi
à la loi fondamentale - ultérieurement inst.aur(~c - du tl'ilitérisrnc (cf. Brockclmann, op. ('it.,
pp. 124, 125).
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Il est plus Clue probable que ces racines sont les mêmes.; mais, en fait, leur

identité est difficilement démontrable à raison même de ce sens extrème

ment riche propre à chacune d'elles et Clui peut servir en apparence tous

les rapprochements les plus fantaisistes soient-ils. Beaucoup de circonspec

tion est néces'saire et il ne peut être procédé que par énumération de séries

il l'établissement de la double correspondance phonétique et sémantique (lui

seule peut emporter la conviction. C'est surtout - semble-t-il- sur le ter

rain des bilitères où les probabilités d'erreur sont déjit considérablement ré

duites Clue la comparaison peut être tentée avec le plus grand espoir de

SUCc(~s. Nous essaierons, au cours de prochains articles, de préciser cette

méthode en étudiant en détail la constitution de la grammaire berbère.

G. MARCY.

Rectification et addition. - P. 87 du précédent article, après: « de

même are/z, écrire (Ghadamès))), restituer: «en face de ara (Kabylie), sc

comprend parfaitement si l'on fait appel à un intermédiaire vraisemblable

w'(J )).

Nous n'avons pas cru devoir insister dans l'article précédent sur l'alté

ration phonétiq ue l > j spéciale il divers parlers du Rif; il est évident que

la finale -j de certains préflxes expressifs doit être rattachée dans plusieurs

cas d'espèce à cette origine et qu'ainsi le procès déjà cité: LV> 9 > fi > y
> j, ne saurait (~tre en :mcune manière considéré comme exclusif dans la

production de eette même Jînale -j (cf. article précédent, pp. 78 et 81).



THOIS I~TUDI~S [)'HISTOIHE DE LA MÉDECINE AHABE

EN OCCIDENT
(Suite elJÎn)

Ill. - UNI<: SUITI-: A L'UIU;UX.·l D'AVICl':NNE

sun LA MI;:DECINI': : LI': POl~:lVfI<: D'IBN 'Aï:I~11l\

ET SES COMMENTATl·:URS.

L'extraordinaire faveur qu'a connue chez les musulmans la po(>,;ie didac

tique tient aux méthodes d'enseignement qui furent cell(~s de leurs uni"er

sités. AppuI à peu près exelusif il la mémoire de l'dudiant, sans grand

Bouci du dliveloppernent de son intelligence; pratique routinière du maître,

qui n'a m(~me plus besoin du secours de l'ou\Tage pour l'expliquer, le

Bachant par cœur depuis son enfance, telles sont les caractéristiques de

cette p(idagogie (1).

Cc n'est pas que l'Antiquittj ct le Moyen ;'lgC européen n'aient eu, eux

aussi, recours il des proeéd()s du m<'~rne ordre: la voglW des 1'//('1/011/('1/('8

d'Ara tus et, plus tard, du Regimen sClllitatis de Salerne, pOUl' ne parler

que d'œu\'t'es il caractère sdentifique, l'indique suflîsammcnt. ~Iais nulle

part, seml)!e-t-il, plus que, dans l'Islam, on n'assiste il une floraison aussi

riL,he et vivace de ces poèmes, destin()s ;\ gravcr pour la vic dans la mémoire

(1) Sur e,~tte qUiêstion, el', P, Arillinjon, L'clI,'"ifllIemelIi, la dodrinc et la I,ie dalIs le" all i 
rrrsiüis /l/asalmalle,' Il'HflfIIJle, Pal'is, 1\)07: G, Delphin, Fû,', .'011 anirl'I'sité "t l'I'II.'cifllU'lIu'nt
Sllf"'l'icul' 1I111slûmall. l'aris, 1889; l', ~rarty, [-'"llirer.,itl! rie t,!<u'llolli.'llle, in RI·n.,,:clflnCIII"ntf'
('olollirw.f: rllt /lal/e/in (la Comité de /';\/l'i'1I{" FI'IlIl,.'ui"<,, nO\"'IlI],re la:!!. Ilé.iil, au XI'" sii'c!e,
Ibn IJaldtln, jJI'olèqo/l/(lncs , trad, Dr' Slane, Il, 4,13-44, signalait lïlnperfcdion d(~ ce systi'11lC

,l'enseignelllcnt et erit.iq\l<1it le l'l,le exagéré attriuué il la nll\llIoire dans l'acquisition des con
naissance~ seicntifiques,
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de l'(~lève, les rudiments des mathématiques, de l'astronomie et de la

médecine, comme ceux de la grammaire et de la science des successions.

Au Maroc, où se sont conservés mieux qu'ailleurs de curieux témoins

d'époques révolues, on peut encore rencontrer des lettrés qui possèdent

parfaitement et récitent à l'occasion, it côté de l'A{j/yya d'Ibn Mülik, tou

jours expliquée à 1):arawiyln, telle poésie sur le calcul, du genre de celle

d'Ibn ÙÜZl al-Miknüsl, quoique les sciences ne soient plus, de longue date,

objet d'enseignement il, l'université musulmane de Fès.

Pour ce qui est de la médecine, il n'est guère d'ouvrage dont la vogue
puisse être comparée à celle dont a joui le grand poème d'Avicenne (1)

Man~tlmaff 't-tibb, à qui l'on donne aussi le titre d'Aljiyya (malgré que

le nombre de ses vers dépasse largement le millier), ou, plus souvent,

d'UI'{l'l:;a y du nom du mètre mi/a:; employé par son auteur (2), Les traduc

teurs de notre Moyel1-âge, entre autres Armengaud (1284 J.-C.), ont rendu

ces titres par CallticllIn ou Cantica, et c'est eelui-ci qu'on rencontre dans

les éditions imprimées il, Venise de 1483 il 1608, it la suite de la version

latine du Canon et de divers petits traités (3).

(1) Abù 'Ali al-l:Iusain b. 'Abd Allah Ibn Sin,\, ... 428/1037; cf. Brockelmann, l, 457; Enr.
Isl., Il, 444, et la bibliographie citée.

(2) Cette pluralité des désignations - et sans doute aussi la dillérence des inripit mention
nés dans les catalogues, selon que l'ul'.'!üza est précédée ou non de sa préface - qui avaitdéjil
induit en erreur Wustenfeld (op. (~it., p. 72, n" 9 et 27; cf. Leclcrc, l, 47t et Il, 107), lui faisant
croire it l'existence de deux ouvrages distincts, me parait avoir trompé plus récemment M. Carra
de Vaux (Aoicenne, Paris, 1900, p. 154). L' «ol'djouzah el-manzouma/i », qu'il cite comme exis
tant il Paris, n' 30383, n'est pas difl'éren.te du « long poème sur la médecine» que possèdent la
130dléienne (n' 645 et non pas 945) et la bibliothèque de Leyde (n' 1325). Le ms. n" 117612 de
Paris est une page détachée, ditlicile il identifier, probablement des mur/al'I'abat (cf. plus loin);
le n" 2992 est l'Ul'r/ilza sUl' la diététique suivant les saisons (ibid.); enfin le poème « sur les lièvres
et les tumeurs» de la 130dléienne est, en réalité, celui d'Ibn 'Azrùn, comme on le verra.

Pour mettre un peu de clarté dans cette question des poèmès médicaux d'Avicenne, je cite
rai, en complétant les indications fournies par Brockelmann (loe. rit.) : U/'[/ù:m sur les vingt-cinq
signes d'une issue fatale dans les maladies, d'après Hippocrate (Berlin, n' 6229 du catalogue;
13rit. Museum, n' 893r.); ul'r/rlza sur l'anatomie (Gotha, n' 13); conseils médicaux, en vers kami!
(Berlin, 3974); U/'[/üza sur la diététique suivant les saisons (d", 6397-98; Vienne, 1457, avec com
mentaire, et j'ajoute: Paris, 29421, 29923 et 30399); enfin, urrïüza sur les"remèdes éprouvés,
Ji 'l-muiJal'l'abat (Paris, 2661"1 et 29422; Vienne, 14572; Brit. Museum, l:!935, et j'ajoute Escurial,
8622).

Quant àla grande U/'iJr7za, dont il est question ici, il en existe de' très nombreuses copies,
Soit en original, soit avec commentaire. Je me borne il citer, parmi les premières, les manus
Crits de Paris 29432 et 30383; Berlin, 6268; 13rit. Museum, 8933 et Suppl', n" 801 (incomplet);
Madrid, 336; Escurial (cat. Derenbourg), 78812 et 8532 ; Alger, 1752; Bodlélienne (cat. Cri), 5272,
6451 et 1254; (cat. Nieoll), 3331; Beyrouth, 289; Bibl. du P. Sbath, 782. Ce poème a été lithogra
phié il Lucknow, 1261/1815 .J.-C., et imprimé il Calcutta.

(3) Sur ces éditions, consulter le catalogue général des livres imprimés de la Biblioth. nat.
de Paris, nouv. édition, p. 814 sq. SUl' Armengaud ou Ermengaud, appelé l3lasii par la plupart
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Avicenne a tünté d'exposer, sous une forme it la foj:-; synthétique et
claire, les principes de l'art m('~dical et cet art Ini-m(~me at-tihIJ 1111.-11.((;(//'/

wa '(-(ilib a/-'runa/i, théorie et pratique, sui\'ant la division d(\jit adoptée

par 'Ali h. al-'Ahhûs dans son J(âmil a.~-.~in(i'a (1). C'est peut-ôtre de cette

œuvre, aux proportions moins grandioses, mais :'t la tram(~ moins lùche que

eolle du Canon, que l'UI'f/üm procède lc plus, si hien qu'Av(~nzoar. qui ne

partageait pas le respeet de ses contemporains ponr l'énorme ('ompilation

du prince de la m{\decine arabe, aurait, au contraire, tenu son po(\me en

haute estime, disant qu'il contenait « tous les principes de la scienl'Ü et
valait mieux qu'une collection de lines ) (2).

En dépit de son ampleur et de ses qualités de pr('('ision et de clari!'

ou peut-être it cause de cette perfection même - le poi-me d'Avi(:enne sur

la m{\decine n'a pas échappé au travail de dissection des commcntatenrs

sueeessifs. C'est lit une consl~quOl)('e inh(~rente au genr(~ litt(~raire qu'est la

poésie didactique. Qui dit poème scimltilique dit :II)I'(\s lui commentaire ct

souvent glose. Mais l'UI'f/ü:;a d'Avicenne a eu l']l<'ureuse fortune cl':tvoir

pour premier corn men tateur (au moins en Occiden t) A ven'oi's en per

sonne (:3), et son comnl<'ntairc, qui fut très appréci('l, ricn qu':'! en juger par

le nomhre des manuscrits qu'on en possi'de, les a tous (~clips('~s. Les oll\rag-es

dassiques ne eitent, en dehors de lui, qu'un commentaire, (~crit en 788/138G

J.-C., dont une copie existe it la Bihliothi'que nationale de Paris sous le

nom de Mul.mmmad h. Ismü'd h. Mul.mmmad, sans indi('ation d'ethnique

permettant d'identifier eet auteur (4).

Cependant, il résulte d'une note du P. M. Douyges, dans son 1Jwentai,.e

d(~s auteurs et qui fut médecin de Philippe le Hel, cf. Leclerc, Il, 10~ et 467; D. Campbell, Al'a
hian m"dicine and t'ts iI~/luence on th" middl" aflc,', London, 1926, t. Il. p..1. I.e Il' Ern, \Vic
kersheimer m'a conflrmé la leçon Dla:illi, qui est celle du eartulaire de 1'[ ini\'ersité cie Mont
pellier (l, 209 et 2H).

(1) 'Ali b. al-'Abbàs al-Ma!IlIsi, 'i' 384/994; cf. Wustenl'elcl, op. ,·it., 117: Lederc, l, :381;
Brockelmann, l, 237. Le f('lmilo"-,,ina'at at-ti/,/iI!la est appelé aussi al-Malo/,,- (et non pas,
comme on le trouve presque toujours, ,,1<\lati!.'l) (1 le royal,).

(2) Cf. Leclerc, 1, 473 et Il, 108, citant Mul,lamlllil(l b. Isma'il (ms. 2943 cie Paris).
(3) Abll 'l-Walid Mul,lamnl<.lcl b. AI.llllad b. MlIl,Iammad Ibn Hu:'d, ~' 595/11\)8; cf. Le

clerc, 1l, 97 et 502; Brockelmann, l, 461; HI/('. h;/ .. Il, 435. La liste des jll'incipaux manuscrits
de son commentaire en question est donnée pal' P. - M. Bouyges, 1Itl'f'nt. d".' t".I"/o',' ,l'A '-"1'1''';''',

in Md, d" l'Unir. S'-.Io,"ph, Beyrouth, t. VIII, rase. l (1922). c\rmengauli est généralement in
cliqué comme ayant traduit aussi le commentaire d'Averrol)s, et Henan, AI'I'I'I'(I/'.' et l"J\f'/'J'

J'Oï.'IIW, p. 216 sq., dit, sans raison suflisante, qu',\rmengaud (( lit faire)) cette tracluction. Elle fut,
en tout cas, revisée pal' André Alpagus de Bellune.

(41 N" 1022, ancien foncls; actuellement 29-13: cf. Leclerc, I, -l73.
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des textes d'Averl'oes (1), qu'un autre commentaire) composé un demi

siècle plus tard, se trouve à la Bibliothl~que SulaymüniYYH de Constan

tinople, sous le ti tre de Clawultù' an-na)'l'" .~(1/)t ll!'{;ll~at as-.saya, al'-I'a'ïs et

le nom de Müs~t b. IbrahlIl1 b. MnsLt b. Mubammad le médecin (2).

Enfin, nous connaissons en Occident trois autres commentaires. Le

premier est celui de Yüsllf b. Mul.lall1mad Ibn '{umlus de Alcira, philosophe,

èlëve d'Averroës et qui lui succéda peut-ôtre dans la charge de médecin de

la cour almohade (3). J'en ai étudié une copie provenant de la bibliothèque

du'pcïlt Ben 'AlI ad-Dukkali, historiographe de S. M. Chérifienne, à Salé.

Ibn Tumlos a dédié cet ouvrage à Abu Yal,\ya, fils d'un des principaux chefs

almohades et compagnons du mahdi, YUsuf b. Sulayman [at-TinmalI] (4).

Le deuxi(~Il1e commentaire est bri(~vemont signalé dans la dernière

partie du Nanl at-Ob d'al-Mal~~arI (5), consacrée, on le sait, à la vie du

célèbre vizir des Na~rides de Grenade, Lisan ad-dIn Ibn al-IJatI1), comme

l'œuvre d'un disciple de celui-ci, le médecin [AI.llnad b. Mutlall1mad] Ibn

al-Muhann<-l. Elle était restée ignorée. comme la précédente, quand une

belle copie, en deux volumes, a dé déeouverte, il y a quelques années, à

Tétuan et m'a été aimablement communiquée par M. Miguel Cerdeira,

interventor civil de la Delegacion. L'auteur de ce commentaire lui a donné

le titre de [(it(tb al-ïr,irift ICa. 't-tatmïm, « le livre de l'éclaircissement et de

l'achèvement Il, et sa dédicace au flà,rjib 'Abd al-'Azlz al-LubùbI permet de

lui assigner une date approximative, puisque ce personnage est celui qui fut

le ministre du souverain mérinide Abü Sa'jd 'Ulmün II lb. Al.lmad b. Ibrü

Illm b. 'AlI], 801-23/1398-1420 J.-C., ct qui l'assassina (6).

(1) Op. cil. (suite), 1. IX, rase. 2 (192'1).
(2) Cet ouvrage est daté de 8701465-61; J.-C. Il y a un lVlllsit b. Ibrahim, auteur d'un ou

vrage de médecine, ap. I;Iitg'g'i tlalifa, V, 578, n" In69. « Iléllié au sultan Sulaymitn Khitn ».
(3) Cf. M. Asin, intl'odw'cion al al'le de la logica pOl' A/Jentolllius de Aleil'a, texte arabe et

trad. espagnole, Madrid, 1916, p. XII sq., et les sourees indiquées; Leclerc, op. cit., II, 244. Ni
l'un ni j'autre de ces auteurs ne cite pourtant le cOlllluentaire en question.

(41 Ms. de 96 f''', 0.185 X 0.'235, de 25 1. par page; écriture magrihine passable, texte com
lllenté en rouge, titres en bleu; copie datée de 'Ju 'l-I.ia'da, 1279;:ivril-llIai 1853. Sur Abü
Ya'liüh YÜSlll' b. Sulaym[lIl, cl'. Ibn Khaldün, Hist. lies 13el'/Jèl'e,', trad. De Slane, édit. de 1852,
t. Il, pa""illl, et E. Lévi-Provençal, Documents d'histoil'e alllwhade, Paris, 1928, t. 1 (KilrïiJ al
an"<Ï/J).

(:,) ~~dit. de Blllit1i, 1928 llég., 1. IV, p. 756.
(6) Cf. Ibn al-AI,lmar', lIatm,lat an-niSI'ïll, trad. (;haoutsi Bouali, et li. Marçais, Paris, 1917,

p. 103, note 2. Le texte porte 4~~..l1 4~J~JI 4_~l..l1 4~)lj•. \ .....~b.. Le mot (nl,f/iiJ est

d'habitude rendu par « chambellan)); il s'agit, en fait, d'uu véritable 'ministre de la maison du
Sultan.
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Ibn al-Muhanna dit, dans sa prMaœ, que c'est devant l'insufTisance du

commentaire du .'ïal't( a::;-Sal~alll, apporté d'Orient par l(~ piderin AI.lInad

b. Abl Bakr al-f:lasanl, qu'il se d<'~dda à publier le sien. Ce commentaire de

l' U"!JlJ~a d'Avicenne est, sans aueun doute, celui dont la présence a (~té

signalée à la bibliothi)que extérieure de la grande mosquée de Tunis (1)

sous le nom d'Al.lmad b. 'Abd as-Sal;~lm a::;-Sal~alll. M. Hassen Hwm,\'

'Abdul-\Valmb a donné, dans le tome second du Centenal'io di l1Iiclll?/e

A ma,.; (2), quelques renseignements sur ce médel:in d'une habileté lég(~n

daire, qui tint un rang éminent à la cour dll l,laf~ide Ahll Faris 'Ahd al

'AZIZ (796-8:~7/1394-1434 J. -C.), ct ei t(~ le d(~bu t et la fi n du manuscri t (~n

question, d'où il lui parait résulter que la rédaction est duc ù l'un (les

disciples du maître tunisien.
,'K* t-

Le poi'me didactiquc d' Avicenne n'a pas cu seulement l'Ilommage de

tous ces commcntaires; il a trouvé, en Occident aussi, un continuateur. A

\Tai dire, c'est plut\lt de complément qu'il s'agit. Malgré sa prétention

d'avoir embrassé toute la médecine théorique ct pratique (3). il était fatal

qu'une couvre de cc genre présent;H des parties n<"glig(~cs Oll :'t peine ef/lell

rées. Tel est le cas de l'anatomie qui, dans le Canon, oceupe une notable

partie dll lino 1 (.1), de la description des maladies locales ou gÙll'ralcs,

ohjet du livre III et du début du livre IV, etc. Ainsi, il n'est question des

fii~\TCS dans l' U,.(;u~a quo d 'llne manii~re épisod iq ue, all ('om m('nccmcn t du

second traité de la partie th<'lorique, lorsqu'A vi('enne s'occupo des pJ'(('lel'

natura/ia, selon la terminologie de Galien, et, en premier lieu, des mala

dies qui affectent les organes dont toutes les parties sont scmblables 

lIIemu,.a consillulia des traductions latines (5) - (:'est ainsi qu'on désignait

(1) N° 2851; cf. Dr Ahllled Cherif. Hi.'t. de la mMec. al'a/Je l'n Tunlsil', op. cil., p. 83.

(~I l'alernw, 1910, pp, 487-8!l (Col/tl'ibati"n (i l'lilst. rit' l'Afriqul' du NOl'd et ri .. la Si"ii,',
pp. (j1~6:2). La date ùe copie du IllS. est rabi' II 1172/décelllbre 1785 .J.~C,

(3) J....G J.,-~-~ c::k;1 ;)) \) J...J\ t:-?: CJA -::"Ç.) ..\_;)
dernier vers de l'Ur.,/Ii.za.

(,1) Elle a été traduite en frao,;.ais, ainsi que "~s passages du Livre III sur le ml'Ille sujd,
par P. de I(oning, 'l'l'ois tl'aitr;., rI'anatomit' ara/,e, Leyde, 1903. Voir aussi l'ou\'l'agt~ réceut. de
O. CaulCron GI'uner, A tl'I'ali.'e 011 Ote Canoll or liu·dir·ille 0./ 1~(iCelllla. il/(·OlïWI'. a translation
0/ tllC .Jil'st /Jook, London, Luzac, 1!l:10.

(5) Ce sont ceux, dit al~Gassal\l dans son cOllllnentaire du pùi~llle d'Ibn 'Azrun (cf. iJlji"tl),
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des affections qui répondent sensiblement à nos « maladies générales ))

d'aujourd'hui.

La présence à la bibliothèque de San Lorenzo de l'Escorial de deux

exemplaires d'un poème sur les fièvres tendant à compléter les indications

trop succinctes de cel ui d'Avicenne, a été signalée par Leclerc (1), rectiflant

une fois de plus Casiri. Le religieux maronite, dont on a déjà vu les erreurs

relatives aux écrits d'Avenzoar, s'est doublement mépris, en prenant la

seconde partie du recueil qu'il décrit sous le na DCCCXXVI (actuellement

831), à la suite du commentaire d'Averroès sur l'U"gllza, pour un autre

poème en ra{;az du même Avicenne: De jebl'ibus et tumol'ibus l7Iia::tis,

commenté, dit-il, par Harem b. IsI.lal~ al-Isra'J!j (2). Or, ce soi-disant com

mentateur est, en réalité, l'auteur en personne, et le po(';me, un suppl(~ment

à l'Ul'{;llza. Voici, d'ailleurs, le titre qu'on trouve au [0 60 va de ce recueil:

\.1. J::..~JIJ r=-lI :if; J~ ~-' j. <)~ ~I ""';)1 ;;jJ~) J ~~..\::_11 .,:;\::+-b-I

ij,LlI ..\_~~ w: -'+-~ c..)l.;,~ <)-}\)_\l1 uJJf w: J\~I w: UJf' ,":,,"::-:-k\1 ~':')I t:J

, ~-'JI ( ~..\:..II

« Les fièvres qui se laissent désirer (trad. de Leclerc) (3) dans l'Uf'{;a~~a

du maître Abü 'Ali b. SIna, [ouvrage composé] il, titre de complément et

d'ac!Jèvement par le f;ayù, le médecin, Harün b. IsI.lal~ b. 'Azl'lln, et corrigé

par Mul.mmmad b. 'Abd as-Salam ,d-'Abdl (4) de Murcie n. La copie a été

dont une partie est identique à tout le reste, comme la graisse, le muscle, le nerf, les vaisseaux,
les humeurs, etc.

Avicenne, sur les neuf vers de ce paragraphe, en consacre deux aux fièvres et ne cite que
la fièvre hectique et la fièvre putride:

.1~\l1 ~ ,:..L~L.:.-=-11 .~\l1 J uOl.r-\l1 ..\~;J

JJ-!..\_lI J J...u1 uO.r5' ' JJ-,àj l.S ~ ~ If J.a..;j
4~J~1 If ~~I ~ , "'~J~I L .1~1 uO),oJ

MOl'bi em supe/fluo calol'e in membl'is eonsimilibu..' absque supe/jluitate yenel'atl: sunt sil'ut
mOl'busfebl'ilis et eonsumptivus, sù,ut in heetica el phîisi (trad, d'Armengaud, Aüieennœ l'an
tiea, tract. II).

(1) Op. cit., II, 107.
(2) Exemplaire en désordre, comprenant les f" 60 (début), 57,58 et ~3 (fin) du recueil.
(3) Il vaudrait mieux traduire par « ajoutées après coup n,

(4) On lit ~J,..w;11 (al-'Abdari?) au ms, de la Bibliothèque 13odlc'ienne d'Oxford; cf. ùtf'ra.
" .
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faite par 'Amr !J. 'Ulman !J. al-'Ab!Ja:-: al-tlar:.nfl (de GuC'rcif :tu Maroc),

mais la date d'adli~vement : 11 rama(.Iün 1:22·4 ("?) me paraît douteuse.

A la fin on lit eus deux vers:

..-'1_;.a.11 ~._> JI li_~ ~_L,
.. ..- . ..- L·-

, . ,
\.<0-> _\_; A.~) r:' .:...~......:;

d'où il semblo {'('lStllter qlW l'ouVI'age a lltll l'OIl1POSl) en iW4/1100-01 J.-C.

Pour cc qui est du :-:(l('ond exemplail'll dn l'Escurial, œ n'est pas <lU

n° DCCCLVIII de Casil'i (a('tuel 863) qu'il faut le c!ler<'!lCr. Ce manu:-:crit

con tien t seu](lmen t, avce l' UI'.r/1i :':It cl' Avicen ne elle-m(~mc et le commen taire

d'Avenuil:-:, un autre puilnw d'Avicenne :-:111' les méllicaments éprou\"(~s a/

lnu.r/arral)(U (1), La confusion incom!le ('dte fuis it Lœlerc et s'e:-:t perpé

tuée (~). La Pl'l·'sllll('e lIu « sUppll'lnwnt)) (1'flJll 'Azl'llt1 a I\té signalée pal'

Hartwig Derenl)()lll'g il la lin du premier fas('icule du tome II de scs 11Janus~

cI'ils al'etbcs de /'EsCUI'ill/ (le (!<ol'llier qu'il a pli rc)digclr) (:n, daus le recueil

qui portait citez Ca:-:iri le 11° :YIDLV ct e:-:t passé depuis au nO 788. L'auteur

de la Bibl/oU/cca cu'abico-Itispana Ill) j'a pas recounu davantagc que

l'UI'(;u:.:a qui le pr("ei'cle, C'e:-:t cC'pendant !lien de l'ull d de l'autre quïl

:,;'agit (4).

J'ai examinl~ aussi k llIanusl'l'it de la !fi!JIiotc('a liac/anal de Madrid,

coté actuellenwnt 5:265 (al\('i(~n Gg 355)·, quü Hohles llIüntionne dans son

cataloguC', au n" CCCXXXVfIf, :-:OIIS Il) titre \.::_ J.I ~)y~) ,-,~iS, Ajlcf/

clice ù la AI'c!lll:.:a dc Al'It'CIlII, pal' Abll ~IllSü lIal'llll b, I:-:1.Iül~ b. 'Azrun (S),

ct constat<': qu'il est identiqllc aux pn',(,,('·([()nts.

Deux au tl'üS exelll piail'('s son t encot'o signall')s dans les granc!üs bi!ll io

thi)(lIlüs d'I':ut'Ope, sans nom t1·allteur Il"p!ieilolllcilt PI'I'l('isl", mai:-: a\ee des

détails sullisaut.s pOlir pel'll1etil'll leur idelltilieatil)lI œrt.aiue :

(1) Cf. supl'a, note 3,

(2) Notallllllellt ap. Steinschlleidel', /)ip <lmiJ. Lit. ri. Jud., ~ 107, p, 1~7, et /Jie 1I1'IJ/'. //"/1"1'.< .•
~ 444, ]1. 699.

(:n cr. l'étude pl',jcédente, p, 18, noIe cl.

(·1) Le poèllle d'Ibn '.\zrltn O('(',ul'" les to. 191 \''' il l~):l l'''; l'U'',(/(ïJa ,L\\'icenne, les te; 17!l il
1!J1 l'''. Casiri attribne ce « poi,llle SUl' I,'s l'l'gles de la ml'dl'eine Il il un l'l'l'tain Sira,0 ad~dlll Abu
1,lar~ l'Lilial'] ai-llahaduri. Ile l'examen 'Ille j'ai fait du UIS. ('n question, il résn\k '1ne ce Twill

esl celui du Pl'ol'"sseul' sous la'dict,je duquel la cl)pie de l'UI'.'/(L<l a <',1.<', faite et devant qui elle
a été relue en entier au Caire!

(5) F" 5 v"-10 v".
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1° Au British Museum, n° 8934 du catalogue (p. 408), sous un titro

très voisin de celui du nO 831 de l'Escurial (1).

2° A l'Université de Leyde, n° 1329 du catalogue (t. III, p. 2L12) , avec:

les indications suivantes que je traduis de l'araue : « Cette W'(jU:JCl fut

composée par un juif qui comptait parmi les savants de l'Espagne musul

mane, quand il eut vu combien était sommaire dans l'Ur(ju:;Cl du maîtrc

Abü 'Ali b. SlnÜ - Dieu l'agrée - la description des fîèvres. C'est dans le

but de la compléter qu'il écrivit cet ouvrage, et aucun autre ne l'a fait en

dehors de lui (2). »
Enfin, je puis afIirmer, l'ayant vérifié tout récemment, quo le poème

Defebl'Îs et tumol'ibus, en 10 fO" signalé au tome 1 du catalogue de la

Biblioth<')(IUe Bodléienne par J. Uri (3), sous l~ nom d'Avicenne, n'est autre

que celui d'Ibn' Azrün, d'ailleurs explicitement énoncé à la lin, dans une

note marginale,

Que sait-on de cet écrivain, et, en premier lieu, de l'époque de sa vie?

A peu près rien. Les renseignements qu'on trouve dans l'Histoire des
médecins Ju(fs de Carmoly (4), suivant lequel, « ILlrCll1 b. IsI.l,-t1~, IH\ il

Cordoue sous 'Abd ar-Ral.lmün III [an-Nü~ir, 300-50/912-61 J.-C.], aurait

commencé il, se distinguer vers l'an 965 [c.-iL-d. sous al-I:Iakam II al-Mus

tan~ir 961-76] et aurait professé il l'université de sa ville natale n, sont

fantaisistes; Steinschneider l'a déjà indiqué (5). Rien que l'alTirmation,

tirée de Casiri, que le « commentaire (sic) de Harun SUI' Ebn Sim n, publié

en 975, lui assura un nom immortel parmi les médecins arabes, suJli t il

juger de la valeur des allégations de Carmoly.

En fait, pas un historien arabe de la médecine n'a cité Ibn 'Azrull il

cette époque où brillent plusieurs grands noms de médeeins juifs de langue

arabe (9), et la premi<'~re mention que j'aie relev(~e du continuateur d'Avi

cenne est celle qu'on rencontre il la biographie d'al-Gassüni, commentateur

(1) J'ai profité d'un séjour récent à Londres pour m'assurer qu'il s'agit bien du poi~me d'Ibn
'Azrün avec les corrections d'al-Mursï. La copie est moderne, non datée.

(2) Ms, daté de 1292, d'après Steinschneider, He/JI'. UC/Je""., 1. c.
(3) Oxford, 1787, p. 148, n' DCXLV2. Copie de 857 IÛt:i/1449, d'après ce catalogue. J'ai lu

du 'I-li:a'da 853/nov.-déc. 1449 .J.-C.
(41 Bruxelles, 1884, t. l, p. 32, § 25. Il ne peut cependant y avoir en confusion avec le ]loi~te

et littérateur Abü Hàrün Müsà b. 'Azra (Aben Ezra), qui vécut dans la prelllil~re moitié du
XII' siècle; cf. Steinschneider, A!'au. Lr:t. i/. Jud., § lUI.

(5) Heu!'. Uchc!',<., 1. c.
(6) Cf. la première étude ci-dessus, pp. 2-3,
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dont il sera question plus loin, chez un auteur marocall1 de la fin du

XVIIIe siècle, Mul.lammad b. at-Tayyib al-I\üdin (1).

Il est permis de se demander, d'ailleurs, si l'on n'a pas aiTaire :1\"ec

Ibn 'Azrlln iL un converti iL l'Islam, comme le fait n'est pas exceptionnel

parmi les médecins juifs pounus de charges iL la cour des princes maho

métans. La présence, dans la doxologie du poème, de l'invocation au

prophète (ta.~liya) paraît iL Steinsclllleider (2) une interpolation due au

copiste du manuscrit cie Leyde. Mais j'ai retrouvé cette ÎllYocation dans le

texte d'Ibn 'Azrnn, cit() au cours du commentaire d'al-GasS<lnl, et celui-ci

emploie Yis-it-vis de l'auteUl' qu'il explique les mêmes expressions que

lorsqu'il cite quelque passage d'<icrivains de sa propre religion: « Quand

j'eus lu l'u"(;il.~a du iiayù, de l'imâm, du médecin célèbre Abü Mnset Harün

b. Isl)aj~ b. 'Azrlln, Dieu lui fasse miséricorde et lui pardonne ... (3) )) Et

cette ta,~/i!Ja fait bien partie du poème original et non des additions du

« correcteur)) Mul.lammacl b. 'Abd as-Salam al-Mursl, dont les vers sont

cités s(~parément, iL la tin de chaque cllapitre, dans le commentaire en ques

tion (4). Steinschneider pense que ce personnage doit être le même que le

jUl'iste et litteratem cie :'Iurcie, cité sous un nom un peu dilférent par Ibn

al-Abbür (5), et qui vécut de 511 il 564/1117-18 à 1168-69 J.-C. Cela p'er

mettrait de placer Hm 'AzI'l1ll dans la seconde moitie du XIe et le début

(1) Na.'" al-matanT, litho Fès, DIO Hég" t. Il, p. 12;;, et trad. Michaux-Bellaire, A,.I·/iiœs
Mal'O"aincs, t. XXIV, p. 4;;0.

(2) A mu. Lit. d. JIU/., I. c.
(3) Au contraire, il la fin dc son commentaire, al-C';assüni cite un passage de 1"IlI'!Ïü:::a médi

cale d'Abù 'L'tm:Ln b. 'Abd ar-Habih (sans dontc!<~ même que le poètc des l:lllayyades de Cor
doue, .;. 328/!)40 .I.-C., cf. Brockclmann, l, 154, Il'' 8), mettant en garde «eontre la médecinc des
ignorants, des jnifs et des chréticns)), ce 'lui serait inexplicable si al-(;assClni considérait Ibn
',\zrlln colllllle un juif.

(4) Le correcteur n'a rien changé allx deux premiers vers du poème d'Ibn 'Azrün",il n'a fait
que renforcer la ta.,tiya du troisième:

en mettant:

..l...':')1 ~~r ..JI ~...":'lJ,1

~ l.i_U t- ~ ':?~JI J"
t /. li .. -.: \1 /. \ Il
-\~J ~-:~ ,-?~-.J-'b

..l._~ J-" <\_71)-1•.,0)

,":",,,,IJU ~; <\.lll ':';\}.,o)

..l....~ \_.:-1)_) ~)jl ~

I~)) TaloHilat a.~-$;la, édit. Codera, Il, n' 741, s. Mul.lammad b. ',\bd as-Salam h. Yal,ly:l al
Muradi, né il Gumalla (aujourd'hui .Julllilla, au N. de Murcie). Pons Boigues, Hnsaffo iJio-/,iiJ
lioYI'a,/i"o so/,,'" 10 .• I,i",tol". !J :11'°:11', al'a/J. <"'fHlIL, ~v1adrid, 18\18, p. 406, rectifie l'errenr de Casiri,
reproduite par \Vustenfeld et Stcinschneidcr, selou laqnelle le personuage en question aurait
ecrit une histoire de J\lurcie. Il était surtout réputé, pOUl' sa belle écriture et son habileté à cor
riger les ounagcs, ce qui cadre bien avec le rMe qu'il joue ici.
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du XIIe siècle de notre ère, ce qui correspond il ln date de composition

indiquée à la fin du manuscrit na 831 de l'Escurial.

** *
Le poème d'Ibn 'Azrun proprement dit contient un peu plus de 200

vers (1), répartis en 24 J,; groupés eux-mêmes, dans plusieurs des manus

crits, en 6 J.a; ou cbapitres.Voici les titres de ces divisions, avec les

variantes dans les diverses copies: M. Madrid; E, Escurial nO 788; E, Escu

rial na 831; L. Londres; O. Oxford; S. Salé (avec commentaire d'al

Gassâni).

CHAPITHE L 1er J}. \~....,\.:~I) [L. ..:.,\:....~\ j J~....~\ ~ j
Définition de la fi(;vre; ses diverses sortes.

2e De la fièvre éphémère. Î)~ ~+->

3° [E. L. O. ÎY.. u"~ 4_~..\J-\ ,-:"\:--~IJ i.J:. ~ ,-:"\~",\
Causes de l'apparition de la fîèvre épbémère.

4e
- J5 J);-~ [S. ~A)}1 0 ....~\ "iJl> ~] iY.. ~:.-> ~

Tràitement de cette fièvre} étude générale (lat. sermo

universalis) .

CHAI'. II. 5e
- \;\A)\ç.) \~_:\:-...I) [L. Jy,..\ll) U")~k;\ ~....-7~J J~ll 0 ....> -

De la fièvre consumptive, ou hectiq ue; ses Causes et

symptômes.

6e Traitement de cette fièvre. 0~1 "..\JI> c)le

7" '-:"~\J ~;;"II [E ,.M. ..\j)J ..\::\~-~ Je 4...:::_.:..11 ,-:"\:--\1\

[L. 4.:;.11 ..:.,\:....JI- 4:-~}1 4~ );.J1
Causes qui contribuent à la formation de la putridité.

8e 4_;);.11 0 ....> Jç. J-:~..\J\ J"'l:~\ j
Sur les divers signes indicateurs de la fîèvre putride.

CHAI'. III. ge [..:.,\:....J,..I] 0 ....> j \~l ...._:_~ J""':::\\~ .:-\S'~ ~JI ..:.,~~..\: ...~\ -

4_;);..1\

Sur les indications que Galien utilisait (au point de vue

pronostic ct thérapeutique) dans la lièvre putride.

(1) 201 au ms. de Salé. Il y a quelques dilférences selon les copies, à cause des lacunes. La
revision d'al-Mursi ajoute une cinquantaine de vers en plus, LL3 manuscrits de l'Escurial et
ceux d'Angleterre m'ont paru, SOI1S réserve de ces légères variantes, rédigés suivant cette recen
sion; celui de Madrid, selon le texte primitif. Au ms, de Salé, on trouve les deux, séparément.
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CIL\I'. V.

CIIAI'. IV. 10" - J, [L. ~';"I\ :l:.Y'..0 1 0+-> j,] [M. S. v,\) ~);..11 0:"> j,]

E. O. :l;JJI ".) [M. S. O. ,y-;"):"",] ,y-;"~)- 0+->. ~ -
De la flèvre putricIe, et, en premier lieu, cIe la fièvre

« synoque) (ou sanguine), qui est la fièvre con

tinue.

11" Trai temen t cIe cette fièvre. 0:;..~1 oi>il e::.:t" j,

1:2" (1) :l_;JI [S. E" O. ~) LJ")-} ~+.>]

De la lièvre «( causas n, qui est la"fii~vre ardente.

l:~e - ~ 1..Y..) \..Y.. ~Lli ':!) =:--~JI ~+.>

Dl~ la lièvre tierce, qui est celle alternant un jour sur

deux.

14" - =:--;J\ ~) :l_;} \ ~~I (,)k -

Traitement cIe la fi6vre ardente ct de la lièvre tierce.

1~)" - (2) It71.)\,,) lt-lol:--I) l~JI ~~

De la flèvre quarte; ses l:auses ct symptômes.

16" - [L. :l-:.)I)rll] ~+-~\ oj". ~
Trai temcn t cIe cette fî6vre (atrabilaire).

17" - I_~_~ \~_\) [M 0 K O. :l..j)\t\ ~\ ~I}i ':!)] )~fi ~+->

It7\.• )\" -'

Ik la lii)Vre quotidienne, qui est la fièvre permanente

ou cl urable; ses causes ct sym ptômes.

lS" - [L. :l::-.-,a~IJ ~...~I oi". ()\" j,
Traitement cIe ectte fii~vre (pituiteuse).

lD" - (3) L:.)~ ~) u)\~\ ~~

D(~ la fièvre ( c\pialc ») ct de la lièvre «( lipyricnne n.

20" - (4) 0··)..J-i ÎI~I 4~ J~ ~..iJ\ 'UI -

(1) ;\11 IllS. L., il ya lin sous-paragraphe de cinq vers : \~! ~":II) ~j..1 ..::...\.. )\" j,.

(2) Dans les denx mss. de l'Escurial et celui de Londres, il y a interversion des J,; 15 et

Hi avec ks J); 17 et 18.

(3) C(~, Illots grt~CS sont méconnaissahles cjans presque tontes les copies: E, "';")r;..J

C:~~\:;;I);:-'o. E,. M. ~);l:) "';")1'::"1, etc.

(4) Manque dans E '0 et I..
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De l'eau avec laquelle on lave los extrémités des 11é

vreux.

21e -

(2) 22°

CHAI'. VI. 23e

(1) ~~J \ ).:.~~ l~-;).J""tI 0o"J,..IJ J,
De la fièvre nommée « hemitritée n.

Des li(lVres composées. 4.~tI .:..,\:-~\ -

Sur les diverses sortes d'inflammations. il)):! \ U"'\.:~\

1.215 ...,1);"; il)):! \~
Traitement des inflammations, en général.

On retrouve dans cette énumération des dif1'érentes espôees de fièvres,

:\ peu de chose près celle du Canon, au 1er ~; du livre IV. Les Arahes ont,

comme on sait, rectifié sur des points secondaires la théorie des fièvres,

ébauchée dans Hippocrate, et à laquelle Galien a le premier donné un corps.

Avicenne admet toujours que, dans la liôvre éphémère, la chaleur, cause de

la fiôvre, est lixée dans les esprits (r7111, plur. arwaJl) , et facile il dissiper,

comme eux. Mais la fièvre hectique n'a pas seulement le cœur pour siège,

elle règne dans les organes dont toutes les parties sont semblables. Enfin,

parmi les humeurs dont une chaleur morbide entraîne l'altération et eause

les fièvres putrides, le sang altéré joue, dans la genèse de la fièvre continue

ou « synoque n, contrairement it l'opinion de Galien, un rôle paraIlde it celui

que remplissent respectivement la lymphe ou pituite (bal.rjam), la bile jaune

(al-murl'a a'5-.'ja:fl'd') et l'atrabile (al-mul'1'Cl as-sawdd'), dans les trois sortes

de fièvres intermittentes: la quotidienne, la tierce et la quarte.

Quant aux espilces spéciales de lièvres, la fièvre ardente, ou causus

(grec 'l.:x~(Ü, brûler), avec soif inextinguible, dont il est souvent question clans

le livre Dll régime des maladies aigw';s de la collection hippocratique, est

rangée ici, comme chez les Anciens, dans le groupe des r<Smittentes ('J'J'I~ï:~:;) ;

elle est il exacerbation tierce et réputée due ù la putréfaction de la bile clans

les gros vaisseaux qui relient le foie et le poumon au cœur. Les fièvres

« épiale» et « lipyrienne 1), de création hippocratique également, se dis

tinguent par leurs symptt)mes : algidit() externe et chaleur interne clans

celle-ci, phénomènes inverses dans celle-là; pour Avicenne, la première

(1) Manque ([ans E,. Au IllS. L., ce paragraphe est réuni au suivan t ct il .Y a un paragraphe

supplémentaire de 6 vers : ~::(;.ll .:.-\.• )tç J,.
(2) Chapitre V dans le lIlS. M.
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d('~riv() de la production d'une lymphe vitn~e, la seconde du mélange de

cette humeur anormale avec une hile épaissie. Enfin, la fièvre hémitritée est

une demi-tierce, composèe d'une qllOtidienne et d'une tierce, et qui recon

nait pour origine une combinaison des deux humeurs correspondant a ces

fii~vTes.

Telle est, sommairement résumée, cette pyrétologie si théorique, qui a

persist(·~ sans grande modification JUSqU'il l'aurore des temps modernes. Je

reviendrai, en terminant, sur qlwlques points particuliers, mis en lumière

par les commentateurs. PoUt' en finir avec le poème d'Ibn 'Azrcm, il reste a
signaler, au dernier chapitre, la description de ce (lue les Arabes nomment

cucrâm, sing. Iraram, terme dont la traduction par le fran(.:ais « tumeur ))

fausse le sens originel, en raison de l'acception actuelle de ce mot. Comme

pour le latin tamor (rac. tume!'e, eniler), il s'agit d'un ensemble de pro

cessus locaux, aussi bien inflammatoires que néoplasiques, caractérisés par

la tumMaction (1), et dans lesquels la fièvre n'est plus qu'un élément secon- .

daire, symptomatique de la lésion d'un organe. Aussi Galien, tout en

joignant lem (~tllde à celle des ni~vres essentielles, primitives, ou pyrexies,

comme il l'a fait dans sa j\Iéthocle théropelltique, cl Glaucon, a-t-il distingué

nettement ces processus sous le nom de phlegmasies, et la position d'Avi

cenne n'est pas difï('~rente il cet égard.

Les inflammations - nous garderons, faute de mieux, cette dénomi

nation pOUl' l'encIre le mot waram - sont ainsi divisées:

al-fwmm (de ..;:,>-1, rouge), qui dérive d'un épanchement de l'humeur bilieuse.

sanguine.

atrabilaire.

lymphatique.

doa1--)à/.rj((ln ù ru (grec 9),s'r:J.;'I"r.) ,

as-sara(rill (al'. écrevisse = lat. cance!'),

w'-!'i/uGa (de ' ;.~, être mou),
0,

Avicenne n'avait fait allusion (lu'aux deux dernières caü~gories dans les

quelques vers de son Ul'fJù~a consac1'<',s aux maladies des membl'Cl consi

milia (2). .:,
.:fÇ *

Il) Î\_~\l\ J-c yi....:; o)~j il),\ll J -:.J,..l w\ ri"l)
Les Ira,lnelellrs ont souvent rcndn IcaJ'rul! par npo.'tl'flla, Sur celle question, cf. la note dc

Camcron (;rullcr, A IJ'l'ati",. '!f' tlic Cal/on, op, cil., 165, n" 208.

(:!) c,:+-I wlS ~~I .)t..1 ~A w-L}I 1)t;.~ "";"b..; Je.JA)

(1 t't ",(; >!I:.~ I!.,t Il'tf)I'1Jlt., hwnirllts 1:lun matcI'ia lwmorali, sieut ,."pletio 15cnt,.i.~ in hydropc )l,
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Nous ne connaissons les commentateurs du poème d'Ibn 'Azrlm que

par ce que nous en dit le dernier en date d'entre eux, dont le nom a été déjà

plusieurs fois cité au cours de cette étude: Abü Mulpunmad al-I):asim

b. Mu1.lammad b. IbrahIm al-Gass<lnl. Je crois avoir été le premier à attirer

l'attention sur les œuvres de ce médecin marocain, issu d'une famille d'ori

gine andalouse, qui fournit, sous les dynasties sa'dienne et 'alawite, une

série de fonctionnaires au makhzen chérifien (1). Il naquit à Fès vers

960/1553 J.-C. et entra au service du sultan Ahmad al-Man~ûr ad-dahabi

(986-1012/1578-1602 J.-C.). Al-Mal~l~an (t 1041/1632 J.-C.) le connut et

dit tenir de lui l'anecdote qu'il rapporte, dans son Nan~ at-ttb J sur Abü

Bakr Mul.mmmad al-I,lafjz;, le fîls d'Avenzoar (2).

L'ouvrage d'al-Gass<lnl, qui nous intéresse, porte le titre d'ar-Raux!
al-ma/mun (le jardin secret) fi ,~al'b rafJa:J Ibn 'Azrun. M. Georges

S. Colin m'en signala, il y a quelques années, la présence, sous forme d'un

exemplaire autographe, dans la bibliothèque de la Section sociologique des

Affaires indigènes (ancienne Mission scientifique du Maroc), alors à Tanger,

actuellement iL Salé, et voulut bien me le communiquer. C'est un manuscrit

de 130 f°s, dont le premier i'eul manCJue (3), et qui porte à la dernière page,

de la main de son auteur, mention de la date de son acMvement : 18 Gu

mad<l1I 999/13 avril 1591, pour la bibliothèque du prince impérial [Mul.mm

mad as-saybJ al-Ma'mün, à Fès la bien-gardée.

AI-GassÜnl raconte qu'~yant lu le poème d'Ibn 'Azrün et admiré

combien il avait fait tenir de science en peu de vers, il se mit à chercher

dit le latin d'Armengaud. Les commentateurs Ibn Tumlüs et Ibn al-Muhanna expliquent !lubn
par istis(,ü, hydropisie, ascite.

MOl'lJUs siel'us l'um supe/fiuitate est sicut cancel' Del glandula, Le mot )..\'-, sing. 0-<'- a le sens

d'adénite, bubon pesteux, et aussi, simplement, de kyste,
(1) De quelques acquisitions, op. cit" pp, 2-3; Un essai de classijieation botanique dans

l'o:!ucJ'e d'un In(ideein maJ'ocain du XVI' sù~ele, in MémoJ'ial Henri Basset, t. Il, p. 197-206,
Mes sources bibliographiques sont les éditions lithographiées à Fès du DU,I'ar al-bahiyya d'al
Fu,)aylï, t. III, p. 360, et du Na'::;J' al-MaWnT (cf. 8upra, note 31), ainsi que les Ana/edc".<lll'
l'histoire et la littérature rie,' AJ'abes d'Iù'pa!Jn,., publiées par Dozy, Dugat, Krehl et Wright,
Leyde, 1856, t. l, p. 626.

(2) Il s'agit de l'anecdote ilien connue concernant ce médecin du sultan almohade Ya'lpib
al-Man,~ür, qui, obligé de suivre ce prince il Marrakech, épanchait en vers touchants le chagrin

,J ,

qu'il éprouvait d'avoir laissé il Séville son petit gar,,'on: ..•. oU ~JI t) ~ ...\,..1) Jo)'
CL Ibn aln lJ~aybiCa, op. "it., Il, 70; Leclerc, Il, 95; Dr Gabr, Colin, Accllzoal', p. 43, noIe 1.

(3) Dimensions: 0.17 X 0,21; 15 lignes par page.
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un commentateur capable d'en « délier les ntCuds »), autremènt dit d'en

résoudre les diflicultés. Il Ile trouva que deux m("deeins qui <v fu,"sent
essayés: Abu 'l-I>:üsim h. Ya1.lya al-Lamtunl at-Ta~flJ]l, d'une part; Abu

'l-Fa(ll [Mul.lammad] h. abi 'l-I\üsim al-'Ag'lùnl, d'autre part. :Mais, continue

t-il, leurs cOlllmentaires sont sommaires, on n'y renl:ontre pas l'(~xplication

des termes employés par le pode, et rien ne peut nous ("clairer, en cas de

doute. En p]'('~sen(~() de cette carenc(~, al-(lassflnl se mit lui-m('~llle :'t la

besogne.

Je n'ai pu trouver ailleurs de renseignements sur le premier de c('s

commentateurs, dont le nom s'a pparen te curieusement :\ celui des émirs

almoravides et peut constituer une présomption SUl' l'époque à laquelle ce

commentaire fut composé. Quant au secon(l, :d-'Ag'l:inl, il en a été d(...jil
brièvement quostion dans l'étudü préc(\dl'nto, ù propos de son formulaire des

préparations pharmaeeutiques (1). De plus, j'ai \11 sous son nom, :ila Ribliutcai

Nacional de Madrid, dans 1<) recueil manuscrit COU) actuellement G2(jj (2),

un peti t poème en l'arJa~ SUl' les drogues sim pl(~s d les remèdes com POs(~s.

Enfin, je poss()de une grande partie (3) de son commentai re sur l' 117'fJü~a

d'Ibn 'Azrnn, que j'ai pu identifier gr:Î.c(· allX citations qu'en donne al

GasSflnl. Ce dernier, dans l'une d'dIes (1), ajoute au nom d'al'Agl:lnl celui de

-=?;-.J':ll, ethnique qui se rapporte il la ville marucaine de Salé, bien que la

forme moderne soit ordinairemen t iS).\..:..!I. MalheUl'eusemen t cette ci ta tion

est unique, ct c'est insuflisant pour allirmer, jusqu':'t plus ample informé,

qu'on a all'aire ft un m(\deein saldin, peut-dl'() de ]'(\poquo où la eité, qui

dut plus tard son renom üll !':lIrope ;'1 l:t ('ours() Sllr !11er et aux rédemptions

d'esclaves, était dev()]!Ue, HOUS kH M(~rinides, au XIVe Hi(\('.!e, l!ll des prin

cipaux (:entres intelleduels du ~Iar()c.

Le commentail'll d'al-'Aglùlll OHt llUaLw()up plus (:ourt que eelui d'al

Gassani; on peut dire qu'il repl'l'~sente, \'is-:'t-vis du poi'llIe d'Ibn 'A Zl'lll1 ,

(1) P. 22.
(~) Correspollù au Il'' CCCXXXVIll du eala[ogll'~ Hoides, p, 1./7, anci'~llllelllellt (;g 35:-' : 3",

A/mlJadl iI/adwlant:: tl'Iltll tWI/./,ÙJII dl' 1I/,',/i(,{lI/wnto"!l ':()II/I'I'I'lIdl' I)()('I) 1I/1l~ ,/1' (lit /".

(:>1 Depuis le vers: ..• .k~\l \ j, Lo) J "'::"':.\) ~I J, '1 IIi fait parti,' du 3' Ji, jus'IU;( la

fin; en tout 17 f'" 1/2, de 18 [iglles l'al' pag'~, G.!!! X Il.26.

14) F" 81 a du IllS, de :-;alé. ,\I-(;ass:1I1I ort!logl'ap!li" ~).\~..II, ,'1 j'ai cOlls,'r\"<' e,~Il>' vocalisation

au lieu de celle d'al-'Iglanl donllée l'al' ,\!I1waI'dt, tatal. de Ilerlill, Il''' 1%, 2d7 d 7,la4, l'our
d'autres persollllages porlant le nJ('~nle el!llli'lue, La pr'~llliùre est, d'aillellI's, cell,' '111'011 Iroun'
indiquée ùans l'ouvrage réputé dll l~a,.!1 'I,val.l, M,(siil'iZ' al-wu,.,il', "dit. dl' Fi;s. Il,112, l. 2.
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quelque chose d'analogue au commentaire succinct d'Ibn Tumlus au regard

de la grande w'flüza d'Avicenne sur la médecine. Au contraire, le Rawrj

al-maknün ne peut ôtre comparé pour son ampleur qu'au Kitdb al-îrjd~~

wa 't-tatmîm d'Ibn al-Muhanna. AI-Gassal1l pousse le souci de la précision

jusqu'à faire l'analyse grammaticale des mots dont il vient d'indiquer la

signification! Grùce à lui, un certain nombre de termes techniques, au sens

obscur ou ambigu, nous sont expliqués. J'ai pu relever ainsi une trentaine
de synonymes marocains des noms de plantes et substances médicinales de

la pharmacopée arabe classique cités dans les vers d'Ibn 'Azrûn. Les. voici,

classés par ordre alphabétique, avec leur identification.

CLASSIQUE

;':l \
), ;.

...r'):l);.)k..: 1

oY.. )-,:-;) ;':"1
.. i\"'-

0::':'':';1

0)-;:i1

)~')~~

IDENTIFICATION

Prune

Schcnnanthe

Stcechas

Scolopendre

Gomme ammoniaq ue

Absinthe

Melilot

Berberis

Anis

Acanthe - ici, Carthame

Capillaire

Pourpier

Blette

Basil ie Ci tronnelle

VULGAIRE MAROCAIN

;L: \-e ..\.':'-'- ..j.-,,-, -' .j ...;)'\J1
J.. ..,1 ~

)~\ 0"~ ...,...\..\;':J 1

:i..k: 0:~

'. ,
0~)L,.J\

b ... L~.l1
• ..JI - A

)):'" ~...

, ,
:i.;~..l ~ 4;.:l\:1 Jl!>1

(1) uf~1

-::-;-\ \ ;;y. j5

U':JI.,

j.r.~\

(2) V':J1 .J-:>
Il) Cf. la première étude, p. 9.
(2) Cf. la seconde étude, p. 26, note il.
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CLASSIQUE

)')::>

t~~IJ\ [)Y.]
8>--l4 ..\_;)1))

u-~f'

~).;....

(};l>~

Î-,~;l>\~ (sic)

-2;~; (sic)

~_I)

tL.::>}

1 -
r""J'

0y")k.:-;
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IIlENTIFICATION

Conserve de roses mielke

Moutarde

Guimauvo

Saule - ici, Pou plier

Carotte sauvag()

Graine de fenouil

Aristoloche ronde (2)

Chieorcie (3)

Fumeterre

Peti t basilic

Aneth

~IentllC

Cerise

Carvi samage (?)

Carthame

Circ - ici, <:irc blanche

VULGAIHI'~ 'L\ROCAI.'!

L ...!! ::»)1 :'-"~"'d' -'.

(1) ,-:,\.:';l; ;;.:\...11 _\~ J)f·

0\)~J\ ::»)

:i...~~:I\ ;;'-:.)l:~11 ~~:1\ )}-I

..;\.:lI
l.

-- , Q.')~.c.~ 1 r.": _.r~J 1

. . ,
~-\..~\

_ II
e::»..7

(sic) \~:';"11 ,--1)~

lÀ..;:1\ ~\
'd' f-' .

U.J
'd'-

(4) »~~: (sic)

'::~)l.1 :...->

;;'-:.~I :i.-;.)§::"11

)~...JI

Il n'y a certcs hl riell de lJit~n nOllveau, et la grande maioritt~ de ces

synonymes se rent:ontre dt')jil die!. Ihn al-BaYVlr, dont le l'l'ailé des sim

pl('s s'intercalc, d:lI1s le temps, entre j'n'U\Te d'Ihn 'Azl'lll1 et celle de son

principal commentateur. Il n'est cep()lIdallt pas sans intérd, comme je l'ai

(1) Cf. la seconde dude, p. 26.
12) Cf. la première (\tude, p. 10.
(3) Cr. la seconde étude, p. 26.
(4) Ibid., p. 31.
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fait observer pour los mots berbères relevés chez Ibn Beklare~, d'établir la

présence dans les parlers du Maroc, à la JIn du XVIe siècle, de ces appella

tions vulgaires de plantes, fruits, graines et produits divers usités en méde

cine, dont beaucoup sont employées encore aujourd'hui. AI-Gassanl renvoie

souvent il son autre grand ouvrage consacré à la matière médicale lfadz)t>at

a1-aduil'/z.sa!'11 mcihlyat a1-'u,sb wa'l-'a!J;!J;(ù', composé en 994/1586 J .-C. (1),

ct c'est 1:'1 plutôt qu'il convient de rechercher cette catégorie de rensei

gnements.
.;;<

* *

Les renseignements qu'on peut trouver dans le Raux! al-rnaknûn sont

d'une espèce plus rare. Autant abondent, grùce aux ouvrages appelés du

nom générique de ka.Y'al'-!'umû;; (2), les documents linguistiques concernant

la thérapeutique populaire et la matière médicale qu'elle utilise, autant

font défaut ceux qui int()ressent la pathologie. Les médecins qui exercent

en pays musulman et ont la pratique des indigènes savent combien est

difficile tout essai d'identilication un peu stricte entre notre nosologie

moderne et la leur. Pour un petit nombre d'af1'ections au sujet desquelles le

doute ne saurait guiJre exister, telle la variole appelée partout l/cd!'i (clas.

/iada!'l ou fludarl) , la rougeole, bû !:zam!'ûll (clas. al-!:zasba) , les adénites

tuberculeuses, al-bancî;;l!', etc ... , quelle n'est pas l'ambiguïté d'appellations

Comme /;dcîm (clas. fiL/dam, rac. fi d m, couper, mutiler), lèpre tubercu

leuse ou bien éléphantiasis, ba!':? (clas. bal'Q,~), lèpre blanche ou vitiligo,

bahg (sic) (clas. baha!J;), dartre furfuracée (3), et l'imprécision plus grande

encore de tant d'autres termes médicaux! Ainsi, nous ne savons pas ce que

représente exactement le bü [;wika des indig-()nes marocains, cette éruption

plus ou moins généralisée, que caractérisent de petites élevures donnant

il la peau un aspect un peu rugueux et piquant, d'où son nom (4) - on a été

jusqu'à penser il la dengue il l'occasion d'une épidémie récente, il Salé!

(1) Cf. mon Essai cle da.'s(ficaûon . .. , op. cit.
(2) Sur cette expression (( Itévélation des énigmes )l, qui désigne les vocabulaires synonymi

ques de matière médicale, cf. ci-dessus la première étude, p. 9, note 2, et l'Introduction de la
TU(ifai al-a(ilHliJ, glossaire de la matière médicale marocaine, texte, traduction, notes critiques
et tables, par H.-P.-J. I:{enaud et Georges S. Colin, Paris, Geuthner, sous presse.

(3) On aura un aperyu des di IIi cuités que présente l'identification de ces termes en lisant la
Série des articles du Dr M. Trénel, Çaraallt, la li'pl'c iJiiJlilfue, le ('/wpitl'c XIII du [.ërcitiljuc ei
le il'aii(' NCfJa':ym, dans f'ar':s-Nlt'dical, 1930-1931.

(4) Rac. '::;awk. vulgo .:irlh, épine. Mais d'autres prétendent que le nOlll est dû à la sensation
de pointes d'épines sous l'épiderme, comme dans les éruptions appelées miliaires.
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Et commcnt cn serait-il autremcnt, avec l't)volution de nos l:onceptions

médicales dans le sens étiologique, vers la spél~i{icité des causes, alors que

nos dénominations sont restées en grande parti(l celles de jadis, dominées

par la symptomatologie. Un nom comme eclui de peste est aujourd'l1ui

associé dans notre esprit il la maladie causée pal' le bacille de Yorsin, tandis

que chez les indigènes le mot (d'un (clas. ot vulg.) n'indique pas autre

chose qu'une maladie grandement épidémiquo, il (')volu tion l'a pide ct forte

mortalité.

Aussi est-ce une bonne for'tuno que de roneon trer dans l' wuvro d 'un

médecin marocain de la valeur d'al-{;assiml, et il quatrc sièeles de nous, des

indications, malheureusement trop rares et suœinetes, sur ecrtaines mala

dies désignées sous le nom qu'elles ont consen(') dans le pou pie, <li idcntiliées

par l'auteur avee les gemes et espèecs de la nosologie classique de l'époque'.

La tubereulose, maladie qui sl)vit dans les logis priv()s de lumÏilre de tant

d'l1abitations citadines et frappe souvent les IJarems ('st de (:l'Iles-Ut. Al

Ûassünl, expliquant le vers d'Ibn 'AZl'lln qui ouvre le ell:lpitn~ de la tii'He

hectique :':;:11 :
,

)\.a.~ ~ J)_~ ~_! \ -> "jJ•. \

« le dahu! se d()!init par réduction, amaigrissement dl'S membres au delil

de la normale)), dit que duhul est synonyme do J..:JI u'.::>J"' - vulg. II/,I/'(l

es-sel! - nom quo port() toujOlll'S la maladie (~onsumptive par e:--.:eellcnce, la

pl1tisie pulmonaire (1), au Maroc, commo aillc'lIi's.

Plus spéeifiquement maroeain ost le terme de ~~_LS:--.:JI, vulg. lJl!.-e!(là

(rac. le 1f, sens do fatigue ou éprouve - on pourrait traduire par « l'im

portuno ) ou « l'insupportable))), qui désigne IIne maladie hicn conllLle il

Fès, Halmt et Salé, notamment, <li camett'H'is("e pal' uno fii'vrü du type

continu, gmve, il évolution parfois fatale. Je traduis te:--.:tuelkment ce qu'il

recueilli à co sujet, dans les premières années de l'occupation franl:aise,

M. L. Brunot, sous la dietée d'un indigi'ne, nt qu'il a publi(", sans alleUll

apprêt, dans ses Te:x:tes en al'(fue du dio.1ecte de Ral)(/.t, 011 lU1H.

Celui qui est atteint de mlœll/Il, la fii'vre ne le quitte pas, et il ne transpire qlle

de la sueur ehaude (2). (Juand il a passé le premier septénaire, on le fait transpirer;

(1) !{ae. s. 1. 1., tirer, soustraire.
(2) Vulgo el-'ar{, ".~-s{jlln, par opposition à cc 'I"i se passe dans la lièvre intermittente, ca-
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il cet effet, on prend une marmite Ol! l'on met du thym za'ter et de l'eau, et on la

place sur le feu jusqu'à cc (lue l'eau bouille. On l'apporte alors au malade; on

soulève le couvercle et la vapeur lui monte au visage au point de le faire ruisseler

de sueur. On lui apporte ensuite des feuilles de citron acide '/(ïmeq qu'on lui met

autour de la tête, et on la serre avec un mouchoir pour que ces feuilles y demeurent

ainsi fixées; par-dessus on ajoute une couverture. Si le malade transpire alors de la

sueur froide, il est tiré d'affaire (Litteralement: Dieu soit béni). Si, au contraire, il ne

transpire pas, on le laisse en repos jusqu'au troisième septénaire; après quoi, s'il

est encore au monde, on renouvelle le traitement que nous venons de dire, et le

malade guérit.

Typhus ou liiwre typhoïde, ont dit les médeeins en présence de cette

description, évidemm(~nt très incompl6te, puisqu'il n'est pas question de

l'éruption - au demeurant diflicile il voir sur les peaux bronzées - et

d'autres phénomÙ'1es caractéristiques cie ces alleetions endémo-épidémiques

au Maroc. Et la controverse de se poursui He.

On objecte la rareté habituelle de la typhoïde chez l'indigène, à l'in

verse de ce qui se passe pour le typhus, maladie fréquente, mais relativement

bénigne, au point que bien des cas passent inapen~us des médecins, entre
tenant ainsi l'end(nnie.

Les travaux relatifs au typhus exanthématique et à la flèvre typhoïde

au Maroc:, ou bien visent le milieu militaire, ou bien se rapportent à des

épidémies massives, il point de d(~part rnral, et dont l'extension à une ville

n'a eu lieu que secondairement. L'endémie typhique ou typhoïdique, telle

que les 'premiers médeeins français l'ont trouvée constituée il leur arrivée

dans les centres urbains, au milieu de populations que l'insécurité y con

linait, s'est présentée sous un aspect assez dillérent de ce qu'on constate

aujourd'hui, où les conditions de vic ne sont plus, même pour les indigènes,

ce qu'elles étaient jadis. Ceci, pour ex pliquer certaines contradictions

apparentes.

Il reste cependant des villes qui, moins que d'autres, ont évolué, et la
(( médina 1) de F6s, (( Fez-le-vieux» de nos historiens, est dans ce cas. La des

cription qu'en donnait Léon l'Africain, peu avant l'époque où al-Gassüni y

vécut, pourrait encore servir de guide (1). C'est toujours la ville aux multi-

ractéristique du palndisme, appclée vnlgail"Cll1cnt es-.<btïna 1l-I-l 'l'da (sous-enl. (wmma), la
fièvre chaude ct l'roide.

(1) Édition Scheffer. Paris, 1918, t. H, p. 65 sq.
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pIes canalisations issues des branches de j'Oued Fi's, déjit vantées au

XIVe sii~cle par l'auteur du Rruorj af-fà,.tds (1), mais (:ombien souill(~es ~

La pathologie de Fôs a toujours Mé en rapport avec ces conditions spéciales,

dominées par le facteur hydrique, et c'est renverser les r(lles que de consi

dérer l'arrivée des premi(\res troupes européennes comme cause de l'apport

des germes typhoïdiques ou dysentéricl'lCs, alors que <:cs jeunes hommes

furent bien plutôt comme le « réaetif » mettant en évidence l'endémicit(:· du

milieu. « Il est très net, écrivaient récemment deux médecins de Fl's (2),

que les habitants désignent sous le nom de rn/,d/a uno maladie dont les

symptômes correspondent exactement il ceux de la fiôvre typhoïde. »

L'étude du chapitre du Rater! al-ma/mün consaer(~ it la lihTe synoql\(~

putride m'a paru en faveur de cette opinion. « Le sens d(~ synoque, dit

al-Gassünl, est « qui agite» (3), et c'est la fii)\Te continue appelée dans Je

peuple el-mkel(j"a. » Ibn 'Azrnn la décrivait comme une maladie de prin

temps frappant les jeunes gens, ce qu'al-(;asS;-1l11 explique pal' des consid('·

rations do parenté physiologique entre l'ct :tge (il précise vingt il trente ans),

et cette saison que caract(~risent il la fois la chaleur et l'humidité.

Quelque désuètes que soient pOUl' nous ces conceptions, issues, comme

la classification humorale dos li(~\Tes, d'une physiologie erron('e, il faut

reconnaître que la durée de la maladi(), son apparition av()c les premières

chaleurs (.1), la prédominance avec laquelle elle frappe les jeunes sujets,

plaident en faveur des alTeetions typhoïd('s. Comme elles, le typhus a été

confondu sous J'appellation de synoque putride, dans les sysU'mes de clas

silication échafaudés par les médecins pour gn)l\per les tii'\Tes suivant les

symptômes qui les accom pagnent, tan t qu'on fu t dans l'ignorance de leurs

véritahles Causes. Mais c'est surtout clans les sii~clcs les plus rapproch(),.; de

nous. Chez les Anciens et les Arabes, la question ne s'était pas encore com

pliquée à ce point. Il n'est pas douteux que le typhus ait ét('~ chez eux

(1) Trad. Heaumier, Paris, 1860, p. ~8 sq.
(2) Nule." SUI' les a.JJcl't/ons typ/wùle." ,i F"8. par MM. Vialatte et Holzinger, An·/,in'.' ,;~ 1111'

d~cille et I,hal'I/la"ie militail'c.". juin 1930, p. G62.

(3) l'" 7 Il ~Ü.s:::J~ ..r\Â: ~WI ..\-:~ ..j.;--7 ~\ ~) ~;)"'" \.>+->- ~ et [" ,,7 b

, ~l~ ~l..ll ...\.:ç Ü)).J.\ ~J.JI \.J..\ ~) ~)k~tl 0\;". ~;.);...: +->-. En réalité,
• • (J. "",j(J

le sens de rru'loz',; est « continu lI. '"

1-11 Le typhus est, au Maroc, une Illalaùie ù'hiver, Illais l[ui se prolunge par[uis au printelllps.
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Souvent réuni au groupe des « pestes» plutôt que rangé dans les !lèvres

proprement dites, les pyrexies de Galien.

Ces classifications, tout artificielles qu'elles fussent - et Avicenne les

tenait déjà en piètre estime (1) - ont eu cependant un avantage, c'est que

le symptôme fièvre, élevé ainsi au rang de maladie, a été l'objet d'une étude

attentive et souvent féconde. Typho'ides, typhus, paludisme, ces trois affec

tions endémo-épidémiques dans lesquelles la !lèvre est, au moins au début,

le symptôme prédominant, et la forme de cette fièvre d'importance primor

diale, sont précisément des maladies communes aux pays méditerran<'~ens.

Daremberg, qui a bien mis ce fait en lumière, a montré quel rôle pn\pon

dérant elles jouent dans la pathologie d'Hippocrate et de Galien (2) - on

peut ajouter des Arabes. Ceux-ci ont apporté leur pierre il, l'édifice en

contribuant il, leur tour ~t l'étude des fièvres, et on sait que c'est il l'un des

plus grands noms de la médecine arabe, il Razès (Xe s. J.-C.), que nous

devons d'exeellentes descriptions de la variole et de la rougeole (3), maladies

dont on n'avait pas de relations certaines dans les ouvrages des Anciens.

** *
Convient-il de terminer ainsi ces trois études et de leur laisser leur

caracti~re de travail « scientifique» (suivant la terminologie que les lin

guistes, sociologues et historiens d'aujourd'hui revendiquent pour désigner

leurs recherches), sans essayer d'en tirer une conclusion qui puisse intéresser

d'autres lecteurs que les spécialistes de ces questions? Le hasard a fait

naître et réunir ici ces études, puisqu'elles ont eu pour point de départ la

présence dans des bibliothèques marocaines, ou l'achat par elles de manus-

(1) Cf. le début du livre IV du Canon. Avicenne critique les médecins qui divisent la fièvre
en celle qui est maladie (mara(l) et celle qui est symptôme ou accident ICarwt), montre les con
tradictions qui en résultent et conclut que de telles discussions sont peu utiles à la médecine:

'7":":'kl\ u..:f J-; \":"',::" ~kl\ r" J l.S.).f. ~ \( ,':•.\.~.;\-.:l\ oi#lJt,4~ J\..;..:.:~\ CJ<l

••• oL::.ç~ if 'l.l~ ~) ;.\ .("1" ..:..>-~ JI <t~\":,o 0,4 \.:.1:;'. Verum occupatio in

hujusmodi contradiction,:bus est illud, quod non confert in scientia medicinœ aliquid, et facit
merlicum procedere ex arte sud ad inquisitiones quœ jortasse impediunt ipsum ab arte sud
(trad. de Gérard de Crémone, édit. de Venise, 1608, t. If, p. 1, co!. 2).

(21 Rist. des sciences médicale.~, Paris. 1870. t. l, p. 109.
(3) Trad. latine, Venise, 1565. Texte arabe et trad. latine par Chaning, Londres, 1766. Trac!.

anglaise par Greenhill, pub!. par la Société Sydenham, Londres, 1848. Trad. l'ran<;aise par Le
clerc et Lenoir, Gailette méd. de l'Al[Jél'ie, 1864-1865, et Paris, Baillière, 1866.

15



226 H.-P.-J. TIENAUD

aits arabes fort rares ou inconnus juSqU';'l présent. Je ne pensais guerc aux

deux suivan tes en rédigean t la prcmii're d'entre elles, dans sa forme ini tiale,

pour le VI" Congri~s international d'histoire de la médecine. Et p(JUrtant,

;\ mesure que j'avançais dans ces recherches, s'al1'el'Inissait une conviction

issue de mes constatations antérieures. Ce n'est pas l'enet d'un pur hasard

que, sur les trois ouvrages examinés ici, deux soient l'œuvre de médecins

juifs ou d'origine juive. Si l'on cherelle ;'t l'olever dans une histoire de la

m(~decine arabe comme celle de Leclerc le nomhre des écrivains qui n'appar

tiennen t pas ü la race conq uérante, chrétiens ncstoricns et sabéens en Orient,

juifs un peu partout, on scra surpris dc leur nombre. Si on y ajoute les

islamis(js, et si l'on tient compte de l'apport des persans, indo-européens,

comme on sait, la proportion de ces « allogènes » devient écrasante.

Les id(')es de ce qu'on nomme le « grand public» sont à reviser ,t cc

sujet; les oU\'l'ages parus sur la civilisation des Arabes dans la seconde

moitié du XIXe siècl() ont longtemps faussé l'opinion. Les Arabes ont

marqué de deux empreintes profondes les peuples qu'ils ont soumis: il leur

on t apporté leur langue sa van te, ins trument littéraire remarq uable, qui a

servi ;'l repandre la culture antique dont elle s'est fait le vehicule, surtout

dans le domaine des sciences; ils ont implanU) chez les plus réceptifs d'entre

ces peuples leur religion, ct eo serait une erreur de croire que, pour l',l\"oir

encombrée de leurs superstitions primitives et avoir fait un elloix parmi ses

prati(lUeS, certains, comme les Berbères, y soient superllciellement attaches.

Mais il ne faut pas aller au delü.

La médecine arabe (je Ile dis pas la science arabe tout entière) est, pour

la majeure part, de la médecine gl'ecCjue exprimee en arahe, liddement

conservée, et m6me aœl'ue, principalement par des chrétiens, des juifs, des

persans, soumis ou ralliés il j'Islam (1). Dans l'Espagne musulmane du

Moyen-âge comme aujourd'hui dans telle ville du Maroc,il ne faut pas

remonter 1Jien loin pom déco Il \'l'il' dans l'ascendance d'un ecrivain ou p('r

i>onnage (lue l'on qualilie d' « arabe ), la pnjpond(')1'anl'e d'un autre sang. Le

(1) C'est une conclusion analogue qui ressort des belles conférences du regretté professeur
de Cambridge, Edw. G, Browne, réulIies en 1\J~1 ')11 un petit volume, sous le titre d'/l",t/Jian
mel/i/·i1w. Oll lia lJl'obal,lelll()Ilt fi en l)cril ,k mit~ux SUf la médecine arabe depuis Leclerc, bien
que sous ulle f"fme tri's di 11",rell t" et d'ulle lllallii,re i'ofcélllellt illcomplde. Cet ouvrage, qui n'est
guère cunnu des nlt~decills fr:lllt:ais, lIll:riterait d',;tre traduit dalls notre langue,



TROIS ÉTUDES D'HISTOIRE DE LA MÉDECINE ARABE EN OCCIDENT 227

père d'Ibn al-Baytür serait, d'après les recherches de Simonet (1), d'une

famille appelée Bono ou Bueno.

Le rôle des juifs d'Espagne dans le développement et dans l'introduction

en France de la culture antique sous son vêtement arabe a déjà étll souvent

invoqué(2). Les relations de tout ordre, nouées par eux avec leurs eOl'reli

gionnaires du Languedoc, expliquent un apport dont J'école de Montpellier

aurait indirectement profité. Mais cet apport fut plus tardif qu'on ne le

croit généralement. L'invasion de la France au VIlle siècle, qui el'lt son

point d'arrêt, sinon son épilogue, ;\ la bataiJJe de Poitiers, nous apparait

aujourd'hui comme un « raid )) de Berbères médiocrement encadrc\s par des

contingents arabes. Elle ne pouvait apporter avec eUe aucun ()lément de

culture scientifique, puisque l'installation en Espagne des premiers m(~de

cins venus d'Orient (des Sabéens de Harritn) date du rôgne de l\lul.lammad Icr

b. 'Abd ar-Rabmitn (238-73/852-86 J.-C.), et que l'introduction dans la

péninsule de la première œuvre médicale importante, ceJJe du tunisienlllll

al-Gazzür, remonte seulement it 'Abd ar-Ral.lmün III an-N~-l:;;ir, c'est-;\ -dire

au milieu du Xe siècle de notre (lre, l'époque du premier grand médecin de

l'Espagne musulmane, Abulcasis (az-ZahrawI).

Quant it la diffusion en Occident des grands traités des méde('ins.orien~

taux, nous savons que le Canon d'Avicenne panint en Espagppau molnent

où f1orissait, au début du XIIe siècle, Abu 'l-'Alü', le père d'Avenzoar.

Telle est la réalité.

Un second fait, qui m'a semblé souvent méconnu, est le suivant. Si la

culture « arabe H, dans le sens qui vient d'être défini, n'a pas pl'n6tr6 Cil

France par le chemin des invasions, on peut en dire autant de son impor

tation dans la péninsule ibérique. C'est directement d'Orient, ou secondai

rement du foyer intellectuel développé en IfrI~iya il l'époque des Aglabides

qu'elle s'est etTectuée, sans que l'Algérie et le Maroc aient eu il intervenir.

Si, au XIIe siècle, Marrakech et le Sud marocain donnen t l'ill usion de jouer

un rôle dans l'essor scientifique des Arabes, ce rôle est tout d'emprunt,

puisque ce sont des savants andalous qui circulent de Séville et Cordoue it

Ceuta, Marrakech et Agmat. A Fès, iL cette époque, on ne trouve que le

(1) Glosario, Introduction, p. XCIV, note 2.

(2) P. Delmas et Ch. Guérin-Valmale, L'hippoel'atisme 11wntpelli6I'ain; ses OI'/fiI/IeS: 1',;1"

P"(;pondôl'ant des fil.~ de l'Islam et des enfants d'Israi'l, dans "l~'seld'pe, XIII (1923). L'importance

de ce rôle dans l'enseignement de cette école est com battue par E. \Vickersheimel', La 'l/lest ion

(lujudéo-arabisme li. MontpeUiel', dans Janus, XXXI (1927).
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court séjour du célèbre philosophe et médecin juif Maimonide, émigré

d'Espagne, avant d'aller sc fixer définitivement en Orient.

L'éveil intellectuel de la capitale marocaine du Nord ne date que des

Mérinides, il partir de la seconde moitié du XIIIe siècle, et il fut parallèle il

celui des grandes villes du MagTib moyen, Bougie et Tlemcen. Encore

faut-il rappeler que c'est de Grenade, dernier refuge de l'Islam en Europe

occidentale, que vinrent la plupart des médecins dont le nom est mis, il

rette époque, il l'actif du Maroc: tel est le cas de Gülib as-Sal~ür[, cité dans

le Raux! al-frirtâs, attaché il la personne du sultan AbC! Sa'ïd 'Ulman

b. Ya'l~üb al-MarinI.

C'est seulement aprils la ruine définitive de la domination musulmane

en Espagne, et grâce aux réfugiés, véritable ferment, qu'un renouveau

intellectuel, d'envergure modeste d'ailleurs, se développe au I\JagTib. Il n'est

donc pas surprenant que, pour en étudier les manifestations dans le domaine

des sciences de la vie, ce soit il des recherches portant sur les quatre ou cinq

derniers si(~cles, bien au delà, par conséq uen t, de la grande époque de la

civilisation arabe, que j'aie dû m'attacher. De temps en temps, l'œuvre

d'un homme de valeur, du genre de celle d'al-Gassüni, vient rappeler,

comme un écho affaibli, le prestige de l'Espagne musulmane. Mais, ce

qu'on rencontre bien plus souvent, ce sont des productions dont le caractère

spécifiquement marocain s'affirme par la prépondérance donnée ;\ la théra

peutique populaire et l'intrusion, il côté des formules pieuses et des citations

de «( hadiths )J, des carrés magiques de la kitâba. Les ouvrages d'Al.unad

b. ~;-tlil.l ad-Dar'] et de Mul.lammad b. Al.unad al-Bü'al~ïll sont conçus suimnt

eette formule. Leur étude décevra peut-être le médecin; elle récompensera

le linguiste, l'amateur de folklore et l'historien des civilisations.

l{abat, 3 avril 1931.

Dr H.-P.-J. RENAUD,

Directeur d'études d'histoire des sciences chez les Musulmans
il. l"/nstitut des llautes-(~tudes marocaines,



NOMS D'ARTISANS ET DE COMMERCANTS..
A MARRAKECH

Dans son Enquête SUI' les corporations musulmanes d'artisans et de

commerçants au Maroc, M. L. Massignon a déjà publié (1) une liste de

noms d'artisans de Marrakech. Toutefois, ces noms n'étant donnés que sous

la forme de translittérations de l'arabe classique, il a paru utile de reprendre

cette liste en la complétant au point de vue linguistique et en transcrivant,

conformément à la prononciation locale, les différents termes qui la com

posent.

Une liste analogue, concernant Fès, a été publiée en 1924 par

M. P. Ricard, sous le titre de Les Métiers manuels de Fès (2). Un travail

parallèle, mais infiniment plus poussé au double point de vue technique et

économique, avait été donné pour Tétouan par A. Joly (3). Enfin, l'article

de M. F. Guay sur La fOT'me féminine berbère à Salé (4) contient, pour'

cette ville, une liste exhaustive des noms d'artisan.

** *
La liste de noms d'artisans et de commen;ants qui est publiée ici a été

établie avant tout au point de vue lexicologique; c'est pourquoi, contraire

ment à la méthode suivie par A. Joly et par P. Ricard, ces noms ont été

classés par ordre alphabétique.

Au point de vue linguistique, quelques faits sont à relever:

A) Quoique la population de Marrakech soit en majorité d'origine ber-

(11 Paris, 1925, pp. 14-20.
(2) Cf. He.'pél'1:8, 1924, pp. 205-224.

(3) Cf. Archice.q J'rlaro"aine8, vol. VIn (1906), vol. XI (1907), vol. XV (1908) et vol. XVIII

(1912).
(4) Cf. Archives Berbères, 1918, pp. 31-51.
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hi'l'e d hil'Il qlW le pal'kr arahe de cette ville comporte un assez grand

Ilolllhl'C de t<~rmes herl)(~['cs, on ne relève dans cette liste qu'un seul nom

qlli appartienllc sÎlrcmcnt it cette catt"gorie : suwrcâs « abatteur d'olives l);

cd t'lIlpl'unt n'est pas pour surprendre, car il se rapporte iL une occupation

eXel'l'l"e uniquement pal' dt's Berbères; encore faut-il remarquer que le thème

(k ce 110 III est pU!'ement aral)c et que celui-ci dérive d'un verbe arabisé sâs

iSIlS, qui rcpn;sente le ber1Ji)re ssus,'; « secouer)J, forme factitive de aSllS

(l t~trc agité (1) »).

n) Dcux termes Cllnell.'\ sont iL signaler, qui, dans le parler de Marra

kel:.!l, poU!'raient ('tl'() d'origine 1lispaniqllc : cc sont bëddiid et !dmâÙ. Dozy

(cf. S·ufiP!., s. V") a donnl\ l'étymologie araméennc du premier, ct, comme

011 le rdrUlI\'() en grcnadill, il lu considère comme ayant pu être introduit

en ":spagn() paT' Il)S Syriens que commandait Balg-.

C) Dans Il~ domaine de la morphologie, on constate que ces noms d'ar

tiS:1l1S et dl) (:olllnwrl:ants sont formés sU!' trois thèmes principaux:

1" ThimlC R';yfl'U'(tR'. On sait que, dans l'(~tat lu plus ancien de la

l:lI1g111) Cl;l~siqll(), ce thème donnait des adjectifs (ou quasi-participes) à

Valt'lll' in1()IISivl); et) devint cnsllite le th(~me spécial des l\ noms d'artisan)J.

1Iais, clans les par!c)l's lIlag'l'ihins, ce thème, avel: cette valeur particulière,

;1 ceS,~l; alljlllll'(['!tlii cl'dre prodlletif, ct les « noms d'artisan» que l'on forge

aetl\('lll'nll'ld Il' Soilt SUl' le thi'mu silivant.

2" Thi'lllU C'r;'I(("("'i, ('onstitll(" pal' le pluriel (lquadrilitèrell du mot

cll;signallt ('11 gl;ll<"ml l'ohjet fahriqut" ou vendu ou, simplement, employé

<:lllllllI(' Ilutil'pal' l'artisan, auquel on adjoint l(~ sutlixc -i qui sert it former

les (l adjl'difs de l'clatioll (2) ).

ll~';lgit dOlll' d'un acljedif clllploYl~ substantivement. Au pluriel, les
(]eu\: ('ll1pll,i,~ :-;llllt din(~I'(~lll'i('~s : de t(~ls mots employés comme adjectifs

IJI'l~IlIlI~1l1 Cil t'net lill ,'ilillixc (i)-/JIII, (1)-.1/('11, tandis qu'avec la valeur de sub

stantifs il:-; PI'CIlI](~llt Ull sullixe (r)-fJa (:3).

ill \1I('sl" 1'0111' l,' S'IS el. )" MO'y"n-.\t1as (cl. A. Basset, La lanrJlw IJerl)(',.e. l, pp. 41-12).
(~) Sil Il 1"'111 app"l"s, illlpl'lIpl'"ment, l'adjectifs relatifs ll.

i:,) La 111('11'" dilr"'I','nl',' s,~ cOllsta/'~, "n mal'ocain citallin, pOUl' les mots ,ln/hèm,' R'"R'h"iiH'.
1':lllplll.Y1's 1""'11"" adi,'clil's in/ensif.s (Ica!.'/.. ,il l' gl'os mangonr JI, /..,nllliilJ II gran,t menteur lll, ou
"11111111" '11I;lSi-par'lil'ip"s d., 1" 011 de 2' flll'nl1~ (/llaC/nill II qlli descend JI, (/f!!!!"l l' qui a passé la
jOli "11''-'' ", I",,(t/,/IIJ "'1lli ,',si "n tl'ain d" tl'al'aill,,1' aclil'emell/ ll), ils Ollt 'Ill pluriel "n -1/1; mais,
'1'v'~I', la lal"III' d" II UOIlIS d'al't.isall ll, lO1l1' plill'iei est en -a. l'our cel't.ains l' noms ll'artisan ll, on
r'(~nconll'" IJi,'n lin s"clll1d plul'iel, al'chaïque, en -1//; mais il Ilésigne, non plus les artisans, mais
le '11I<u'ti,,1' ou la l'Ul: où ih se (,iellllent (on: se tenaient).
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On a vu que ce thème comportait fondamentalement un pluriel « quadri

litère)); mais, comme cc type de pluriel ne peut régulièrement se tirer que

de certains singuliers ayant une structure déterminée, le parler a été amené,

pour obtepir de nouveaux noms d'artisan formés sur cc thème, iL employer

des pluriels quadrili tères inusités ou môme anormaux.

x : cas de pluriels normaux, mais inusités: iqclimi, flmciimi J .3dc[Î.3i,

rUùwdimi, ,~wdbni, (Fddri, q/ârni.

[3: cas de pluriels anormaux : ,i!czi.3i « .3e{Il.3, pl. *i{cZlei) , d{âÎ1ci

« dh), pl. dë{wdn), {i;/(7iti « k<t/ïa ), msdi!i « mu.~/a, pl. m,ga/i). Remar-

quer particulièrement: kwâmdnii « kCZlI1âllia, pl. klvâman.3) et qJhwdiii

(au lieu du plus courant quhwctii)), formés sur des pluriels monstrueux.

Parfois, le pluriel quadrilitère qui sert de base au nom d'artisan actuel

n'est autre qu'un pluriel anormal tiré de la forme ancienne du nom d'artisan

de mème racine: $!,d.rji «changeur)), < jl~.,o.

Dans quelques cas, en6n, le pluriel courant est celui d'un thème diffé

rent du thème du singulier usité: /âbi)ni, p1. /wâfmtya.

Cet ensemble de faits montre l'extraordinaire vitalité que le thème de

nom d'artisan e Cd C"C' i a acquise dans les parlers citadins du Maroc.

3° Pour les racines quadrilitères apparaît un thème R' ()R'R'dR' :

bar[Jdsa, kJbl'(7t; on pourrait peut-être y adjoindre ktmâll; quant il sumsdr,

il était déjà connu de la langue ancienne. Par contre, en face de la racine

quadrilitère SFNZ, on trouve le nom d'artisan trilitérarisc s~f!(Ü (1) .

.*
* *

- iqriimi : vend la menthe (iqdma) qui sert iL parfumer le thé; il vend aussi

les plantes aromatiques suivantes: s-sâ{mzya, .g-.giba, lllerdeddus, l

lwt::a, ::-::idani, fUYlid(J, {a-?/6rsa, $-$liu,., l-{qafl d-e::-::ënbu?, l-oabdiJ

qui serVent également iL aromatiser le thé.

- 'dli : musicien.

- bâ-mhCZud : intervient comme intermédiaire pour mettre d'accord sur

un prix un vendeur et un acheteur: chacun d'eux lui donne ensuite

quel'lue argent pour récompenser son intervention.

(1) Tanger emploie'une forllle .~i~!llZnJ, où l'on voit le thème R1JR'R2(~R:l appliqué à une

racine quadrilitère (cf. W. Marçais, Tanger, p. 346).



232 GEORGES S. COLIN

- !Hicl/ùirl (1) : huilier, patron de l'atelier où l'on broie et presse les olives;

on dit de lui: t(I.-ipwn ë~-~lt, litt. : « il moud l'huile n.

- 6èl'l'u/1 : crieur public, qui publie les communications ol1icielles et si

gnale les enfants perdus ou les animaux égares.

- bl'cid?i : bàtier.

- M(dr : vétérinaire.

6ifJfJ(it : gardien de nuit, dans les marc;hes.

- 6Jgfjdr : nourrisseur, qui nourrit un troupeau de vaches dont il vend le

lait.

- 6uu:wa6 : portier.

- bu=di : cordonnicr spécialisé dans la fabrication d'une espèce particulière

de chaussures portées par les bédouines (en cuir rouge, décoré de quelques

broderies au fil dor(); bout carré; semelle très forte).

- 6enn(IfJ : maçon.

- 6iYY(11' : puisatier, creuse ct dégorge les puits (t(I-inklls ldby(u').

- tJUblin : marclmnd de paille broyée.

- tâ!JJn(iti : bijoutier berbère. Les tUf/m()ttY~~1l sont réputés pour leur habi-

leté; certains s'appliquent la dénomination de u!(id .sennâna.

- tif/IF!! (2) : brode an fil d'or les selles, les sacoches, les ceintures et les

babouches de femmes (Ml/ha, pl. Ndlil?).
- iJh60d : (Hire, pour qu'ils ne sc rétrécissent pas, les tissus de laine qui

\'ienncnt d'dre lavés.

- iJbbll'cir : rehonteur.

- i10.;i; : d(~col1pe et pose les pièœs de terre cuite vernissée qui constituent

les mosaïques.

- je//od : garnit de peau les instruments de musique à percussion (âf/wa!,

(((?!,Î.-~I/, bel/dt,., dil?dil?, (M!LU) ct à corde (genb"i); garnit aussi les

(:ofl'res d'une peau de taureau non tannée.

- iW(iùjç : ferblantier, fabrique des lanternes ct d'autres objets faits de

fer-blan(: (iâ/(iq).

-inl}ini: achète la récolte de fruits des vergers (s-sâwad), alors que celle-ci

est encore sur les arbres.

(1) Terme hispanique. Cf. ALe., 313/25 : molinel'o de a:;l'yte = iJeddid, pour ~I~, avec

IiI/Ulla grenadine.

(2) Du turc tcl « lil 1116tallique », pass6 dans divers parlers magribins sous la forme t~l.
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- iuwwây : fabrique les étuis (iwa) pl. iûyan) des couteaux droits qui

ne se replient pas (ienwi) pl. indwa) et les fourreaux de sa,bres.

- iiy!/(ïl' : blanchit les murs à la chaux.

- f;,aiidr : fabrique les meules, ainsi que les mortiers de pierre (où l'on

pile les écorces de grenade et le café) et les crapaudines des portes.

- f;,aiidm : barbier (tond, rase, pratique la saignée, arrache les dents et

circoncit).

- ~tadddd : forgeron,

- f;,arrar : dévide et vend la soie en fils.

- Mirrat : laboureur.

- ~lOr[Jâsa : celle qui maquille les femmes au moyen de /:td!'99S et de 3 aka!,

(ou 3âkkdr).

- f;,iissds : fauche de l'herbe verte et vient la vendre en ville aux proprié-:-

taires de bêtes de somme.

- f;,a$,~art : moissonneur.

- f;,a$$dr : fabrique les nattes Ut.~âçr) de jonc (.~mdr).

- f;,q[l'dr : fossoyeur.

-lJ(ilwi : fabrique et vend des sucreries.

- /Jiimm ll'dr : loueur de bêtes de somme (ânes, mulets, chevaux de bàt,

chameaux) et de transport pour les voyageurs.

- (wmmdi : portefaix, qui transporte les colis sur son dos ou sur son âne.

- ~tmaimi : marchand de pigeons.

- Iy,iinndt (1) : porteur de céréales, au marché aux grains.

- /J(lnndya : celle qui décore les mains et les pieds des femmes au moyen

de henné.

- lUlbbaz : boulanger, qui fait du pain destiné à être vendu au marché.

- hUI'f'dz : cordonnier pour chaussures d'homme et de femme.

- biirrdt : tourneur sur bois.

- 1;r(ïrji : épicier, vend le sucre, le thé, les bougies, les verres, les assiettes

et les épices culinaires (2).

- lj}ltdtri : creuse les b9ttdra-s et les silos.

- ltiilld3 : prépare le bll3 ou confit de viande de bœuf.

(Il De l'arabe ancien (ânta « (rament n.

(2) Sans doute de b.Nj (( fruits frais d'automne n. Selon une évolution parallèle à celle de

baqqal: 1" « marchand de légumes ll, 2" ( épicier n, ce terme se serait d'abord appliqué ail (l frui

tier n.
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- lu1mmâs : colon partiaire.

- bJ!J!Jâta : couturi{~re, qui (~oud les vdel1lcnts de toile :Iussi bi(~n pOlit' les

hommes CJue pour les femmes.

- bi/Ji/cil cl-el-mel!,: tailleur juif, spécialisé dans la coupe et la coutllt'e des

vêtements de drap.

- lIJ<jJj,(Î!, : marchand de légumes et de fruits frais CrielICt).

- dJbbrifi : tanneur.

- dir!iii : marcl1and de poulets, de pigeonneaux et d'(l'ufs.

- del'l'(ï-: : tisserand (d(~ tissus de lainc).

- dëllâl : courtier, CJui vend aux ellcl1(~res pullliqLws SUl' le marcl1(·'.

- dlciirci : faoriCJue les seaux de cuir (cll(J, pl. clëlrrâll).

- deflt/a.:l : bijoutier [musulman].

- diJ.flfJu·ü[J : celui qui hache la viande qu'utilise le préparatellt' de !t,i/ta.

- dlladlli : musicien [= 'ali].

- rwafJ;;i : fabrique les petits souJl1ets de cuisine (sg. !,(iI)~ï.>~), ainsi que les

soufflets de forge (sg. !tu', pl. /,:/unl).

- rJb!Jâ-z (1) : jardinier, qui entretient un vcrger-potager, petit (-zrt!'.~a, pl.

-za!'(i.~(~) ou grand (inûn J pl. illrÎIUït).

- rrVuoi : meunier, d'un moulin il, eau (r-rzw d-(Y/-ma).

- rlllIlI'dimi : marbrier, taille et sculpte des (~olonnes, des carreaux de dal-

lage, des vasques (b(ï.~.~a, pl. /!.~(j.~) et aussi de petits hassins il, eau rec

tangulaires (m:Îda, pl. m=idcit) que l'on installe dans les latrincs.

- r~!Jii: : porte les morts Sllt' une civi(m~ (lIil:.';) et les mariées dans une sorte

de palanquin (:ilmmôI'lya) (2).

- rrjCiiqi : ébéniste; menllÎsier spé(~ialis(~ dans les travaux délicats.

- rëk!tul : lavour, qui lave en foulant aux pieds.

- !'(J/C1rri.'i : \ïmd des V·tes de moutoll ou de l:hèvre rilties.

- ~JhbU'al' : élagueur d'arhres fruitiers.

- ~JblJ(ïl : ramasseUl' d'ordures.

- ~râibl!Ja : femme qui fait des tapis.

- ~er~~7y : portefaix (:cc: n;YCJCJul).

(1) ()u traduit sou veut ce t(~rlile pal' Il jardiui(~r recevaut, eomllle rdri1Jutiol1, 1111 quart ile la
récolte Il. Il faut ellpelldant penser 41le le jar,liu plltager lIla('()('aiu est divisé en «carrés n, t,.'-iba?,
sing. ter/n?a; le !'"b/Nt? pourrait done titre, étymologiqllemeut, celui qui di"is<; le jardin en
(1 carrés» et les cnltive.

12) Dans l'un et l'autre c<\s, il y <\ qu<\lre de ces porteurs.
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- zn(ïidi : armurier, fait les batteries.

- ZllWl/Xiq : peintre-décorateur de plafonds et de murs.

- Ziyy(7t : employé d'une huilerie, qui travaille sous les ordres du bedd(id.

- r eqqci3 : raccommodeur [juif] de vases de terre cuite et de faïence.

- rJqqd3a : raccommodeuse [juive] de vêtements.

- sr(u'ri : armurier, qui fait les bois de fusil.

- sJff(ir : relieur.

- seqqa/ : tripier, vend les abats (sq'J/, c'est-à-dire: la tète, les pattes) et

les tripes (lil-jJ''''dd, c'est-à-dire: le cœur, le foie, les poumons et la

panse).

- s'Jmsdr : courtier en marchandises ou en immeubles.

- Sllwwds : abatteur d'olives (1).

- si/f/fdq : nettoie à grande eau les latrines (t((-isIY!Jaq çlâ.l-.Hçl(iydt).

- settqf: lave le linge en le foulant aux pieds (t(t-ist~f).

- ,~errdz : équipe le harnachement du cheval (sI/dM.

- s'Jrra/ : fait, en chanvre, des cordes, des ficelles, du ligneul, et fabrique

des filets (sg. s'Jbka, pl. .sbaki) pour transporter la paille broyée. '

- s~tJaz : prépare et vend les beignets (,1feni).

- ,Sé)//a!:t : danseur sur les places publiques (t(/.-i,stafî .fel-!:talqa).

- ,i:;kâiri : fait les sacoches et les coussins ronds de cuir (#lirm1ya (2), pl.

iit6f'Jm).
- ,S'Jmma3 : travaille la cire indigène et fait les cierges que l'on allume dans

les sanctuaires et à l'occasion des fêtes familiales.

- suww6:f: devin, qui lit l'avenir sur un omoplate provenant d'un mouton

sacrifié pour la Grande Fête ou encore sur du sable ou de la farine.

- ,suwwày : rôtisseur; rôtit des moutons et des chèvres, et vend la viande

(swa) que l'on peut consommer dans sa boutique.

- ;:;[1;, pl. IJ-sy6lt : chanteur, de chants sérieux; au pluriel, on dit aussi

f?!:tab le-Iddm.

Il) Cette profession est exercée uniquement par des Berbères, Sliib et Drawa. Le verbe est

"(is-istls « abattre les olives»,

(2) Ce terme magribin énigmatique se retrouve, avec le même sens, en Algérie (cf. Beau-

mier, S.l? ~:;A)~_) et jusqu'en Mauritanie (cf. Heynier, Môthode, p. 128 : ,~o,.,n[ya). Comme il

s'agit toujours d'un coussin de cuir, on pourrait le rapprocher du i 2rsan ,'ti,.m « cuir n, qui a été

emprunté par l'arabe ancien sous la forme "arm et a donné des nomsqe Cnal.\ssl.\res qans divers

parlers arabes orientallx ; cairote ,~arma, syrien ,~~,.mây(',
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- .5Jbbcig tein turier.

- ~Jbban laveur, qui foule le linge aux pieds.

- ~wabni : fabrique le savon indigène.
- ~!,aTbi : vidangeur, vide les fosses d'aisance (sg . .~u!,h, rI. .~!,()h((, du clas-

sique sarah Il conduit souterrain, cloaque n.

- i$Tar:fl : changeur.

- ~~Oat (1) : vannier, fait des gaines de jarres (g.i:;a, rI. !Ïui',yan) avec une

sorte de roseau appelé bul'dzl (2).

- ~CJmmaT : maréchal-ferrant.

- $uwwag : ânier [= qCJttab].

- i$i!Jyâ.1 : bijoutier [juif].
- C!CJ~i$a.5 (3) : dameur de terrasses ou de sols de chambres.

- t9bb~i : artilleur, qui tire le canon lors des grandes l'des.

- tCJbbalz : cuisinier, engagé à l'occasion des fêtes familiales.

- tbib, pl. tCJbbwa : médecin.

- tubbal : tambourinaire, qui accompagne le fii!J!Jcit.
- tbâili : dinandier, fabrique en cuivre jaune des plateaux, des bouilloires.

des réchauds, des samovars, des chandeliers, des mortiers.

- tâ~z(mi, pl. twâ~zniya meunier, de moulin à mani;ge actionné par un

vieux cheval.

- t'J!'!'â;a : brodeuse, qui fait des broderies de soie sur des tissus de toile.

- tJ!,!,a(z : mitron, porteur de pain du boulanger.

- tJ!'!'d/: s,l\'etier, répare les chaussures (= 1Lu'll'I'à:; ël-bli/i).
- ti!Jyaba : femme qui, aux thermes, distribue aux femmes l'eau chaude

qu'elle puise dans la chaudii;re (tâ/vi/na (4)).

- tu!Ta!, : joueur de tambour de basque. C'est lui qui, dans une troupe de

musiciens, bat la mesure et joue le rôle de chef d'orchestre.

- tu!,sâna : femme qui garnit les devants de gilet et les pans de cafetan

(1) A Fès et chez les .lb;Ua, on connait a.~j;)!, pl. a",!/,!l'ill',)ll « sorte de panier, de corheille >J,

forme herhérisée, dérivée du eiassique .~a,I'a! qui avait la Ill(~me valeur. La langue classique
possédait aussi un douhlet "abarla, plus proche du prototype persan .'Iïplùl, passé lui-même en
turc sous la forme .'ellet, et, de là, dans le parler d'Alger sous la forme SII/,/,a (cf. Add;\ ~ir, .\1
alja(l al·.fa/oislya, p. 84; Ben Cheneb, Mot., tUl'k.' ct pCI'.'aJl.' ••. , p. 47).

(2) Plus communément, au Maroc: ".)f·di. Pour un élargissement analogue, cf. marocain
!J/i"f!l « plat >J, du turc t"p"i..

(3) Du classique va":'"' proprement « plàtre >J.

(4) Mol berbère.
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de décors de passementerie (pl. traf;,m (1)) obtenus au moyen d'un
gros fil de soie retordu, cousu sur le drap.

- sabbll~ar : mesureur (de céréales ou d'huile).

- silss(is : gardien de nuit dans les marchés [= biyy(ït].

- sussab : herboriste.

- ?uttar : droguiste.

- sul/am: chef et guide des cavaliers qui se livrent au jeu de la poudre

(bb'l'ârcJîya); litt. : «porte-étendard n.

- 3uwwad : la celui qui fait les charrues, les fourches, les pelles à vanner,

les manches de pioches et de houes ( sg. âmâdrr (2) ); 20 joueur de luth.
- 3iygar : contrôleur du titre des bijoux d'or ou d'argent.

- 3;yyâta : chanteuse (3), qui chante des "ay(5.t, sg. "Ma.

- .riqbbœar : ramasse les détritus combustibles et les amene au chauffeur
des thermes.

- [jurabli : fabrique des tamis et des cribles.

- [jerr(lz : brodeur sur cuir, au moyen de fils de soie.
- [je~zala : fîleuse de laine (fils de chaîne et de trame).

- [j6sal : la laveur de linge, qui lave en foulant aux pieds; 20 local où

travaillent de tels laveurs (4); 30 laveur de morts.
- [jassâla : 10 laveuse de laine à la rivière; 20 laveuse de femmes mmtes.

- .riwasl; : vend du [jâsul, du savon indigène, des chouaris, des couffins· et

des cordes en fibre de palmier.

- ,rj;yyat : joueur de (;Ma.

- jaflflâln : charbonnier.

- J'cJMlar : potier.
- j'an'ân : fournier, de four iL pain.

- farnac; : chauffeur de thermes (5).

-fallal! : gros agriculteur.

(li Ce terme est vraisemblablement d'origine romane et doit être apparenté à l'espagnol
torilal « cordonnet)).

(2) Mot berbère.
(3) C'est la srIJa (pl. il/Luxt) des villes du Maroc du Nord.
(4) Pour le passage de la notion de (( nom d'artisan)) à celle de (1 nom du local où travaille

un artisan)), comparer tangérois Jart'ult « four à pain)) (cf. W, Marçais, Tanger, p. 412).
(51 Du roman jornache « fournaise, chaufferie)), d'où le tangérois fçJf'Itut'i (( chauffe'~ie de

bain maure)). C'est peut-être à sa linale -t'i, confondue avec le suflixe turc -!Ji, '-N, servant à
former des noms d'artisans et figurant dans quelques termes marocains, que ce mot 'doit d'avofr
pris la valeur d'un nom d'artisan (cf. W. Marçais, Tanger, p. 4131.
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- JlâJli : achète le piment rouge, le pilonne et le revend en poudre.

-ffl(idqi: commerc,<ant en gros, instal1() dans un entrepôt oufindé)(J.

- fuwwâl : fait cuire et vend les fèves, les pois chiches et le maïs (I-më:-

fJUl') .
- qûb!Jab : menuisier (31Iwuxid) qui vient n\parer les seaux dans les tlwrll1es.

- qélb!Jat : receveur des loyers (/rI'ÛWLlt) dus il l'administration des !Iiens de

mainmorte ou au propriétaire de nombreux immeubles.

- {Jabla: sage-femme, pl. qW{iVû!.
- fjwadsi : pose les conduites d'eau.

- q!'rlMi : fahrique les peignes dont une paire constitue une carde (Hl {flit'-

,~â!.

- {padri : étameur de cuivre l'ouge ct chaudronni()L

- q.~{1.~bi : tailleur, en général.

- {Jd.~.~rl!, : c1<'lCore, en l'()corchant, le cuir destin(~ ;'l la confcdion des (:ous-

sins ct des sacoches.

- qû,~sa.~ : marchand de fruits secs (.fiikyo).

- quttab : ànier; conduit, une baguette ({J(r~b) il la main, UIW troupe d(' dix

à vingt im(~s employés au transport de la terre, du sabl(\ de la chau\

et des briq ues.

- qtârni : marchand de goudron; vend aussi certaines puteries.

- qul/{ïy : frit à l'huile les beignets, les aubergines (,OII])(\('S en tl':ll)cileS

(brûniya) et les g,iteaux appelés ,~ubbâ!,lya.

- qa!lwaiii : cafetier.

- fjJb!Ja~ : pl:Hrier, enduit les murs ct sculpte Je pl;Hre,

- !J<Jl'Nib : porteur d'eau.

- !J!,ai~â : chanteur (= Aib).
- gë,;,;(ïl' : boucher.

- gë,;,;ûlla (1) : négresse diseuse de bonne aventure, qui prédit l'avenir au

moyen de coquillages, de fragments de corail, etc., mélangés dans une

('orbeille (= rjû!'!'{ibt lud(l';).

- fp''i$ab : vannier, qui fabriqlw, au moyen de rOS():lUX refendus, des cur

beilles cylindriques (pl.slul) ct des cages à poul cs (pl. qfu~a).

Il) Ce terme est peut-être d'origine berbère; cependant li. Huyghe a rapproché le verbe
kalJyle g;)zzan (( peser, examiner, considérer les motifs, cOlllbiner, deviner Il de l'arabe Il.-JII (( l'eser))
(cf. (Jalltll,< IjlJaili-/'ullli, ~, édit.. '<. t'l'.); d'autre pal't, la langup elassiqlle connalt une racine
ZKN, (lui correspond à l'idée de Il reeonnaître à l'aide de marques l~xtériellres, deviner )l.
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- !Jell(/s : celui qui, aux thermes, garde les vêtements des clients et perçoit

le prix du bain. L'aprôs-midi, les thermes étant réservés aux femmes, le
gëll(ïS est remplacé par une gell(/.sa.

- gnabri : 10 marchand d'instruments il cordes appelés gnâbef', et aussi de

pipettes pour fumer le kif (pl. sbasa); 2" (bon) joueur de gellb,.i.

- kJb"I./t ; blanchit les tissus de laine en les exposant nux émanations de
soufre enflammé.

- k ll,.a3 ru' : marchand de pieds do hœufs ct de moutons (pl. llur=~'f1) cuits.
- kJ8srlb : éleveur (de bœufs, de moutons, de bêtes de somme).

- k:f(7iti : vendeur de brochettes de viande hachée, puis rôtie.
- kwlÎmanii : violoniste.

- kimab (pl. kimI.iM;n) : fabrique les bois de selle et les recouvre de peau
de bœuf encore verte (1).

- kwaifu" : prépare, cuit et vend des brochettes de petits morceaux de

graisse et de foie, appelées kwab.

- kUWW(7y : fait des pointes de feu aux bêtes de somme et de selle.

- kiYY(IS : frotte et masse les baigneurs.
- lûbb(/d : Ceutrier, fabrique des tapis de selle et des tapis de prière en

feutre.

- /a6b ltrlt : fait laver la laine ct la prépare pour qu'elle soit ensuite filée.

- lbaifi : (juif) qui confectionne les matelas (sg. lM/a).
- IÇJljlj{{'rlta : ramasseuse d'olives, lors de l'abatage.

- luwwrl(~ ; maçon, qui construit en pisé (taubya) qu'il pilonne dans une

sorte de cotIre de planches appelé l(lh.

- mrâmm1ya : femme qui brode sur un petit métier dit mramma, pl.
mrCÎnun.

- malT(/y : tourneur sur bois (= barn7t) , fabrique des montants de lits, des

tiges de [jenbri, des éléments de chapelet.

- mçlsabbib : revendeur.

- miâdli : fabrique des bandoulières pour les sacoches et des frontaux

d'apparat pour les chevaux (sg. tlMd,.,.U).

- ln.~diti : cordonnier, qui fait les babouches du type dit mfilita, caracté

risé par un bout carré et une semelle très mince.

(1) Du persan l,aillw!Jt, emprunté par I"arabe ancien avec la valeur de « peau de cheval ou
d'àne, non préparée n.
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- lIir!âmmi : fabrique des œintures it boucle, appelées IIIr!ô/lWW, pl.

mr!âmm.

- /luiâqti : escrimeur au sabre, qui s'exhibe sur les places publiques.

- mmwâglli : répare les montres (sg. mâgâna).

- naiiâia : tisseuse de tissus de laine pour jellabas ou burnous (slulu'!m).

- noiiât : menuisier ..
- noMtâl : apiculteur.

- nassalt : copiste.

- no,s,sât : scieur de madriers (pl. fnïçia).

- najj'wât : joueur de TI:!zr âurant les nuits du Ramadan.

- noqqâ;:; : piqueur de meules.

- nuqqWâ.s : bijoutier (= dë,c/flâ[J).

- naqqâl : transporteur de grains ou d'huile.

- niyyât : prépare les remisses du m(~ti()r ù tisser.

- 1I"ll~~âfl : peseur (dans un entrepôt ou un march(·~).

- II wlIJeiiti fabricant de briq ues (coll. ël-lyâi1ïl').

GEOltGES S. COLIN.



(}UELQUES POÈTES AHABES D'OCCIDENT AU XIve SIÈCLE

Depuis la fln du XVIIIe siècle, nombreux sont les auteurs (1) qui ont

utilisé la yaste encyclopédie que 8iha b ad- Dîn AJ.llnad ibn Fa\JJ Allah al

'Uman composa, dans la première moitié du XIVe siècle, sous le nom de

111w;âlik al-ab,'jâl' fi mamâllk al-am$61'.

Cette utilisation paraît cependant avoir exclusivement porté sur la

partie historique et géographique de l'œuvre; on y rencontre pourtant des

.renseignements d'une autre nature.

Sous le nO 2327 de son fonds arabe, la Bibliothèque Nationale de Paris

possède le tome 17 des Mascz/ik, consacré aux biographies des principaux

poètes arabes d'Oecident (Espagne, Maroc, Algérie, Tunisie). Après examen,

il apparaît que ce manuscrit, s'il n'est peut-être pas tout entier de la main

môme d'Al-'Uman, représente néanmoins une première mise au propre

des notes de l'auteur avec, en marge, de nombreuses additions qui pourraient

bien être de son écriture. Dans plusieurs cas, l'emplacement destiné à cer

taines biographies avait été laissé primitivement en blanc; une fiche y fut

SÙremen t collée un peu après, puis se trouva détachée dans des circons

tances que j'ignore: mais les traces de ce collage sont indubitables.

Tout semble donc bien indiquer qu'il s'agit d'un texte revu et com

plété par l'auteur en personne, avant la rédaction définitive,

Ces particularités donnent une valeur toute spéciale au manuscrit 2327

{Je Paris: on ne peut que regretter qu'il s'agisse de l'un des volumes les

moins originaux de la série qui constitue les A1asâlilr. En effet, sur les

218 folios utiles que comprend le manuscrit, 204 contiennent une docu

mentation purement livresque dont on trouvera plus loin les sources;

(1) Sur ce point, comme pour tout ce qui a trait il la biographie et la bibliographie d'Al
'Clllarî, consulter la préface de la traduction de M. Gaudefroy-Uemornbynes, in Bibliothèque
des Géographes ara/les, t. Il : L'Afrique, moins l'Égypte; Paris, 1927.

16
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toutdoi:-;, le:-; 1,1 dCl'nicr:-; folill:-; sont ('llllsac['(',s :'1 dl':-; plldc:-; enl~orc yjyants

à l'époqun dn l':lIIteul' qui cn parln d'apri':,: ks l'I'nscigtwnwnt:-; qui lui l'ment

follt'lli:-; l'n (hitmt pal' dl'u\: illforillatelll's principall.\: : AI-l'abul'l (1), pllur

l'E:,paglle, et A:-;-8al:l1g'l (2), pOlit' le ~rarnl·.

J\LdIICU['('U:-;CIDI'llt, cc:-; notices biographiqut'''; sllnt l)it~n pell n()1Il1)l'(~u:-;l':' :

il n',Y Cil a qne ouw; de plus, t'I"digées cu prose l'Ïml"c :'1 la ID:lIlii't'c d'Ibn

Sa'ul d d'Ibn Bass<ltIl, LI propodinn <ks J'(~n"cigncmeuts substantit'I." y l',,t

inlillle. 1<11(':-; ont dll nlllin:-; le nll'~ritc dl' nous sig'llal<'l' qlll'I:-; dail'nt les p1l011',.;

du XIV" sii'cle qlle It~ltrS cOlltemporain,.; appl'l"('iail'Ilt le plu,,; et, dall:-; trois

ca" au IlInin:" le jugement de:-; informateurs d'AI-'lJlI1at'i a 1',U~ l'dui de la

postl"riU, : il :-;'agit d'Ibn IJ:Hillla, d'Ibn Üübir ct d'Ibn al-l.Iagg.

Le llIanuscrit de Pat'is dll yolLlnw 17 dl'dJltte pal' la Pl'I"I';II'I: :-;uiY:lIlte IIlt

Al-'Omari c\:posc qu'il a l'epl'is - cn l'I~largissant - Jc plan :-;llid pat' Ibtl

Sacld dan:, slln 111Illil'i!J, llwis l'II tClitant ;'1 part le:-; plli,tes l'~gypti('ns au\:qucl,.;

il consal'l'et'a le YIIIUllle sni\ant des 111I1süli!.', c'l'st-il-Ilire le ,<>JUIllC 18 (3) :

J;l\ ,_A~L
... f • •

r JI :.IJI ,,1ll r-~

"'-J....:J \ -J-(~ ~ \ J-::~ t i

(1) C'est-il-dire « l'originaire de EHlra ", yille du sud du Portugal. Cha'lue fois 'I"e ,\1-
) ,

'Umar! eite cet inforlllateur, il donne: son ellllliqllc av"c la '''''l' il'til) d,;/;·,·ticli : iS)I..~I; c!l,'z les
" ."

)

autellrs hispaniqlles, on ne trouve cep"n,lant '1ne les graphies iS ).JU\ et iS)y\::\I; ,,'est d'aillellrs

avec la prononciation .o1-y,l!nll'i '1ne e<'l ethnique est "ncore conuu ail :'.'laroc tians le nom du
saint Inaritinle d" llabat. (d. L, Brunot, La II/l'l', ., IÎ lIa/iat et Sol,'. PI'. 52-53),

(~,) C'est-il-dire : « ('('Ini 'lui "st. originair(' du Sal'I!Y" )1, l,~ Sl'lelyo de Léon L\l'ricain (éd.
Sc!Iefer, vol. 2, p. 354) et le Sal'llyOn d'Al-IdrisI (tex!.(" p. 7(Ji, région montagneuse sit'I(~e ail
sud-est de Fè~s et oit le Sebou prend sa SOllrce, Les Salal~I,l'll1l étaient l'une: des grandes la
,nilles de Fi~s il l'époqnc marinidc (cf. 'Abd ar-1:al,lman al-Fasi, /Jikl' !m"J 1l1a,::;'I/1I1' F'I,' fi-I
fjwlim, s. vOl. Les notiees de Massignon ILe [l,lu/'(", dan" 11''' 1,,'emir"I'c,' annéc" du XVI' 81(,,-/1',

p. 254) et dc (;audefroy-DclllOmbynes (tradnct.ion d'AI-'lJlIlari, p. 138, Il. 2) sont. il modifier dans
ce scns; de plus, il apparaît. bien des dillérents passages où AI- cl.'lIIarl parle ,L\s-Salal~'l (bio
graphics lU et 11 du volunlü 17, et description du l\Iaroe) qu'il s'agit (l'UII inforillateur oral qui l'a
renseigné Cil Orieut et 110n d'un historien qu'il aurait copié Icf. ~'Iassignon, op. l'il .. p. 219,
n. 1),

(3) Cette numérot.ation dcs \'olumes des Ma,'f7/ik ne correspond pas il celle 'Iu'a adoptée
Brockellllalln Icf. G.A.L., Il, p. Hl); celui-ci dOline ail voillme consacré aux poètes oCl'iden
taux le nO lG et ne cite, comme Inanuscrit correspondant, que le fil'ili"h Museum 12!J:i. en pa
raissant iguorer lc manuscl'i t de Paris, 1Voir, p. 2c17 : Xole compltill'lentail'e.)
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, -::dl Je (~/. ' '\,,:Ul ;(_;\U J. <l_;\A) JI r t
;\.... ) , ~~IJI 4_:\tI Jj\ ClA 'rt

":';' ~_?

Jj\ Cl" ~iU <1)":' : <l-S)~ \A r~~ ;1 JI.; \A Jj\) '~::~I _\;,,11 rh; ~ CI;:.

-:y' )~ \_~ ;(.Ü,\.e ;(,,~ 1)1 ;(-~ \U JI \~..\,,! \A) ;(_~l~\.~\) , .1::J 1 .)~)\ JI :(_~y,~tI A-LI1

r~t>- <rI ~jJI r-; J. J.a." J;',:;\) '~;;J\ Je r~~ i '~l::.Gl \i~ 1,).;:'

[ (2) l'l \ . '1 - . ] 0 (1) )
):-.7 ':Ue~) <l--~\ o..J.e ~ ..\-:;".... CJ:I j;) Cl'" Je ~ ;)) -\-;) , ~::-~\

,le ';J) , <lb.:.fi'- k - _\+-~ \ ~l\) - \i~ l.:, \.::"0)" .:'\S ; \ (O'J~\ .,{ , ;(_~e \..a.A (; \"..oÎ
'-' - ~ . . l' '-'

'-;-');~ \ ~ \.:.0)" ~~ J"I) ,~.;\3.-1 .:~ ~ '-fb) , .:::;.;:'U .\"; l-~::~ J: '~J,-,~:'A ~>-

(3) ., - . • • - •

, c-\ \ ~,p JJ \ 0..J.:\} ';J) ',J-..J._11 )..\; \.:..A 4~ '?.f; ';J "i! ClA,> ..\::".... .:..r.1 0::1 \.;

~.... .> ' J"\.:J\ r>1> ~\::ci r~I;.> ' <l.~,' ).») , 4_:'~ Î.>le ClA \.:;\::..o)" ';":,:,..a.7 l. JI li>1>

J); Ji \ ";.; ..\_) ';J) , --.:.t~~t1 Ji \ ":; rCt ';J c.- 'J"L::;'\1 J. ;))6.:_ \.> rt':A ~::. Cl'"

o.::.~\) 1-. ~lc ' J_))~'" ~~i.l\ ~;\_~I i.\ J. ' ~~).,a.t1 \..:.l,,~ ..\_;) , ~,,_U ';J jJ.1

- ~

l.\j ')i.~1 <l"A r~:':' ';J '-fiJ! 1..~\ ')-.> ,)-\;\1 J~ L \~ie "-; UJ..a.; \A Je) , 0\;'>

,', ..\~...... CJ:I D ) ~);II J>1>Î ?

• • • • • "-~) ..l. ç J. ..\...~ .:..r. ..\4'""\ r,l.)l;

Commence ensuite ulle s(~['ie de biographies aL'compagnees de citations

de vers. Cette docurnelltation livresque est tiree d'un certain nombre d'au

teurs que Al-'Umari indique consciencieusement: ce sont, successivement:

1° Ibn Sa'ld, d'après ses ouvrages intitulés AI-Nlu,Ijl'ib et Al-JJul'qi.'i

(()(i-I-mufrib.

2° Al-I:lllmaidl, d'après sa Gadwat al-muqtabis.

3° Ibn HaSl([.

4° Ibn Dassfilll, qui est la source la plus utilisée, il, tel point que ee

Yolume des lVlascilik serait susceptible de servir de manuscrit secondaire

au futur éditeur de la l)a!Jîra.

(1) Allusion à l'annexion de l'l:;gypte à l'empire (( magribin» (les Fatimides. en 358/969.

(2) Le texte donné entre crochets tigure dans une a(l(lition ma 3"inale; les points diacritiques

du dernier mot sont restitués.

(3) Sic, malgré la rime précédente,
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5° Al-Fatl}, sans dOllte Lllltf'Ul' des (jo/rf'id a/-'iiJ.'J'fn.

Go Un auteur que AI-'U111<1r] cite SOllS le nom de .';rizlI·b al-mu/afI (1 l'au

teur des JIu/azL Il. Ut eucol'C, il doit s'agir d'AI-Fatl} ihn tbqcll1, aute\ll' du

NIa(maiL a/-(U~/l{;; fi nw/afi o/il Il/-Anda/us.

7° Abü l.Iayyün, dont le nom apparait it partir dll folio 190 l''' ct dont

Al-'Umal'l utilise les Jlf0,r/Ill/i a/-Iw.?,· (1). Les d()u~ personnages s'ét:licnt

connus au Cairc, ct AI-'UllIal'l introduit toujours ses citations par la for-

mule: w\:>.f.\ \~~ l)~~ ...\; (i llotre maîtl'e Ahu U:ly.\':Ül l'a cité n.
•• J

A la fin de la longue notice consacrée ù Al-'Aflf at-Tilill1sünl [fol. :201

1'0 it fol. 20;) y"J, on lit la note sui yan te, qui Sil pOlll'suit dans la mal'ge int('~

rieule pour i'e terminer au lIaut du fol. 2101'° :

4.~l.~ ,-:"ill J,t\ ~A .\:>'1\ \:i) ..... ~_:);ll ~~\_~~ ':"'1).•'1 1 .I)..:J\ );1 )>tj

,ra..]1 <L.>t...\~ 0;.-11 ~\:5 ::"~jl ~::> ~:.5 ~.I.il ... J:l:;l\ .il rrA :JJ\ -f ).,à.~ '1

~-:; .j. <Lcl) ~>...:.~-;) , (;,)\ \t~\;" .j. ,,-:l-J) ~-~ ~1~L;:; rr' ,J-:~l; "-:; ~~\ ...\_;

~..L;. J.;.~.; r1.; '':-':)) \.~.~:I; ~ ~J_;:; JJI Î\_~'J 1 .....;~),;; :::1 .il 'L~}I 0~)1

0(,.2- \~ ·...9 ',';.1.; ~ \(' j. J.; ~_:.;J \) '';.1 .~.:J ~ ~,J.::..G\ ~J ~ \.....:.' ~l ~ \ \•.,0• 4.:P ~ '-' ... ..-1 - ... -' "-" ...-,. • L..' ~ J

~ \:\j , )~; <L~.L.. LI') ...\~) ~~J\ ~J~ .1;J [fol. 210 1'0] (k:.....i ~) ,)':\,,; ,J-:

..... '))\,:1\ )>t) , }U..I JO' r~:'" 0;~

Elle sert di) transition il Al-'(Tmari pour passer des poi'tes cl(~Ci"cl('~s au:\:

pades encore viYants it son (\poCJue; elle 1I0US foumit aussi l'indication cl'un

ouvrage (2) qu'aurait COlllPOS('l AI-'Cman SUI' lo môm(~ sujet, mais dont

les vicissitudes de la vio de j'autour auraiont amené la porte (:3).

** *i

La série des •notices consacrées all~ poi~tes magTibills encore vivants

commence au folio 210 recto. On y trouve les rubriques suivantes

1. - AfL/nad ibn 'Ali ibll Jj(itima.

(1) Cl. ms. Paris, fol. 190 r" note Inarginale.
(2) Il s'ag'it de la iJa/iahfyat al-'It,~,., anthologie consacrée aux poi,tes arabes d'Orient et

d'Occident ayant vécu an VIII' siècle de l'ht\gire, et composée sur le modèle de la YaUma (cl.
KaS( wh/uniln, éd. Flnegel, t. 3. p. 337).

(3) Il Y a, peut-être, la une allusion a l'emprisonnement d'A[-'Umari a Damas, en 1339.
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Renseignements fournis par Abü 'Abd Allah al-'AqllI al-YaburI, qui

récita it Al-'Umarl une poésie de ce poète, au Caire (~_~~..tI ~ /~\;\~), en

l'année 740 (1339-40). L'informateur avait quitté Ibn IJatima alors que

celui-ci était déjà ùgé, mais il pensait qu'il devait ètre encore vivant ù cette

époque (1).

2. - f.Iafzçl ibn' Ubaid ibn Mufwmmad al-1Warballz, originaire de

Marbella.

Henseignements et deux vers fournis par Al-Yaburî.

[fol. 210 vo].

3. - Abll-l-Ifasan ibn 'Umar ag-Sa.tibz, d'une famille qui avait été

en relations avee rami!' d'IfrIqiya.

Renseignements et deux vers fournis par Al-Yaburi. ,---

4. - l~luJwmmad ibn A fwwd ibn 'A li al-Huwwart, plus connu SO\lS

le nom de Ibn Gabir al-Mdlaqi, de Màlaga (2).

Renseignements et deux vers fournis par l'ami - \;:-:>-\,,0 - de Al-

'Uman : Abn 'Abd Allüh al-Yaburl, et par Ibn as-Sudayyid (3).

[folio 211 rO].

5. - Afunad ibn 'A bd al-Qawi al- Wddi-A.sl.

Nombreux vers rapportés par Al-YaburL

[folio 212 1'0] (4).

[folio 212 vo].
6. - Ibrdllim ibn 1\!1ufwmmad as-Safu'li, plus connu sous le nom de

A.t- Tuwai{;in (5).

(1) De fait, selon le témoignage d'Ibn al-tJapb, Tbn lJatima vivait encore en 770/1368-69.

(2) Ibn al-tJajib, qui a consacré il ee personnage des notiees dans son 1(II.lia et dans son

11.'/(1, le donne comme originaire d'Alméria. Il était aveugle et se rendit en Orient, aecompagné

'de son inséparable ami: Abü Üa'far al-Albiri; il visita l'Égypte, ainsi que la Svrie, et résida un

certain temps à Alep; il est l'auteur de la Hadi'iyat al-'UII1!fan, de poèmes à la louange du Pro

'phète et d'un commentaire de l'A(j'rya d'Ibn M:Hik. Il mourut à Elvira, en 780/1378 (cf. Nq/b

at-Tt/J, Bülaq, t. Il, pp. 668-670; t, IV, pp. 'i68-789).

(3) La forme diminutive semble garantie par le .~adda qui surmonte le Na. Dans son IkW,

Ibn al-lJatfb a consacré une notiee à un poète dn nom de Mll\,lamrnad ibn Mul.lammad as-Sadid

'{ou ; as-:';udayyid ?) a\-Ml\laqi, qui, dès sa jeunesse, se serait rendu au Hidjaz et aurait séjourné

longtemps en Orient au point que l'on ne sut plus ce qu'il était devenu (er. Naj'(l, Bülà'l' t. IV,

'p. 450) : peut-être s'agit-i1 de l'informateur d'Al-'Umari ?

(4) Dans le manuserit de Paris flgure iei une notiee consaerée au poCte Ibn al-Uakam, dont

le nom eomplet est: Mul.mmmad ibn Yal.lya ibn Mul.lamllutd al-Cmaw! al ~.Iakami Üamal ad

Din. et qui naquit au Caire en :,afar 671 (1272); mais une note marginale indique que, dans la

'rédaction déflnitive des M(ualik, on devra transporter cette notice au volume consaeré aux

;poètes égyptiens et insérer à sa plaee eelles des deux poètes .ui portent ici les n"' 10 et 11

(, JL_tll .J..$ J. ~.:.\ - ,-?))<.J\ J..$- Cl. .J..$- \;;Il Ji: ' ~)..J\ JI ~) if,)
(5) Ou: Aj-Tuwaig'an, selon le voealisme dialectal du diminutif en hispanique. Poète origi-
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Vint an Caire, où il slnstalla dans la famille d('s BanCl-l-Anr; s(;

rendit pal' la suite iL Damas, apportant :\ AI-'Umal'l des mes"ages adre"s(',s

par des personnages appart(lnant ;'l cett(l famille. Puis il disparut dï;:gypte

dans dcs conditions llIy"t<~rieuscs, et l'on apprit plus tard qu'il s'était rendu

au pays d'At-Takrnr.

[folio 2141'°] (1).

[folio 214 \0].

7. - Il)/'ci/lltn i{!II iVln/ul/umar! ibn Ib"ri/lflll ibn 11111,sii dm Ibniftiln

an-.Vllmai,.i a{-.·\wIO{IlSl af-(;al'fuiti, plus connll sous le nom de Ibll cd

1.1cif!f! (2).

C;'était un jlll'i"te m;-Llikite qui fut l'un (ks n"dactclll's cie la COUt' ll1ari-,
nide (~.~~)I ~.)':'ll o).,ab..~ .\.:.;\11,-;-,1":.5 .:.y.). Il pa""a au Caire en se l'cmclant

au pdcrinage canonique et vint trouver Al-'Umat'l ;\ la Citadelle de la i\Ion

tagne ( W--I ~1.;).
'-'. '

Nomhreu\: vers cit(·,s.

[fol. 21;) 1'0].

8. - ilill/wIIWlcf(l i{m .'-icilim a{-fUJi/'/.

Vint trou\'er AI-'Umarl au Caire, et ks deux lettt'(',s Clll'('nt (1tl nnm

hreu\: entrdiens. Il re"sort de la notiœ biograpilique qlll' ce poi,tc ,,() scrait

réfllgi(~ au pri)s du sultan d' ';:gy p t(l pOUl' ('c:!la pper au sou \'<'rai n de rE"pagne

musulmane ( ....1~;~1 ....,..>-\.,0). Il r(:sida aussi quelqlw temps il Tunis.
'-' .

[fol. 217 1'0].

9. - A/ullarl ibn Aiu/wliimad ibn Xi!Jciri af-IJ'~l/IlI.

c( .Te pense, dit l'auteur, qu'il était origiuair() de :\[ülaga, » Il alla il

Médine et .Y resta un œrtain temps comme IIUlfjcill'i,'. Pllis il \'int il Damas,

où il rencon tra A l-'U ma ri.

[f01. 21 H 1'0].

Haire ,le Grenade qui, il son retour d'Orient, alla ~e lixer au Soudan d Illourut il Tombouetou
en 747/J3·1G, ou il ~Ial'l'akech ver~ la ulême époque (cl'. Nu)!, "I-ril), lIulaq, t. J, p, .121; t. II,
p. 6C.I!.

(1) J)an~ le Illauu~crit ligure ici la notice cousacrée au pOl'te Ibn AbI-n-:\uq, 'lui vint il

Damas où l'auleur le vit. I\lais uue nole marginale - >-..,~ - indique que cette biogl'aphi,~

n'est pa~ il sa l'lace et doit Î'tre reportée il uu Vol,lule suivaut.
121 Juri~t<, el poète greuadiu, n" eu iJ3 Il:~13-ltl. Apri's a\'oir été se(~rt'taire il la cour (le C;re

nade, il etTel'tua le pi,lel'inage cauouique dout il écrivit une !lii,lu; ilreviut pal' l'Afrique et fut
secretaire de~ ~ultau~ lnarluides Abu-I-I.la~an et Abü 'IU;lll (cl'. Nan" Bulaq, t. 1, p. S97; t. l'·,
p. 6:,9; Lév-i-I'roveut;al, Le Mu,'"wl d'l/m MUI':iii(" in lIe,'pèl'i-, , 19~5, 1'. SS et Il. 1).
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10. - Mufzammad ibn AJufzammad a/-ll1akkudî (1).

Deux vers rapportés par l'ami de l'auteur: Abn 'Abd Allah as-Salalg'l.

11. - IbJ'{ihÎln ibn NIII,fwm mad at- TilimsôlI î.

Il était établi il Ceuta. Trois vers rapportés d'après As-Sablg'\ (2).

G. S. COLIN.

(1) Originaire des Banù Makküd, ancienne tribu marocaine qui vivait au Sud-Est de Fès. Il
s'agit peut-être ici do Mul.lammad al-Makküdi al-Fasi, auquel Ibn al-ljapb a consacré une notice
dans son IkUI (cf. Naf(i, Bùl.\q, t, Ill, p. 370; t. IV, p. 454).

12) A la suite de cette dernière notice existe maintenant un blanc d'environ cinq lignes, qui
fut recouvert par une tlche aujourd'hui décollée et disparue.

Note complémenîail'e. - L'erreur qu'a commise El'ockelmann dans sa numérotation (les
tomes des Masali/< provient de ce qu'il a considéré le manuscrit de Paris analysé ici (et auquel
Une faute d'impression lui fait attribuer la cote 1372, au lieu de 2327) comme consacré aux poètes
de tous pays ayant vécu du IV' au VII' siècle ("ie) et dîlTérent du tome qui traite spécialement.
des poètes d'Occide:lt
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,\, (:ASTH;UO:\,I, flistoil'e dl' la Afridl'

1'/1If', l \'01. grand in-Su de 781 p;lge~,

avee 279 gravure~, Paris, 1'ayot, ID:ll.

La presse médicale métropolitaine

n'a pa~ ménag<\ ~t's <\Ioges au professeur

d'histoire de la m<\decine de n'niver

sité de Padoue, le DL' Comm. Ca~ti

"lion i llour son i m IJortan t ou vl'age, don t,.., , .
une édition française vient de paraitre,

traduite par J. Bertrand, agrégé de

n -niversité, et F. Gidon, professeur ;l

rr.:cole de llll~decine de Caen.

lei, en France nordafrieaine, Ol! le

chapitre relatif il la médeeine des Ara

bes (pp, 223-:242) pré~ente pour nous

un intén\t partieulier, nou~ somme~

bien obligés d'avouer qu'il nous a causé

une déeeptioll. La faute en est il la fois

il l'auteur et aux traducteurs. La biblio

graphie eitée à la nn du chapitre et qui

comprend, sur seize ouvrages, une moi

tié datant de moins de trente ans, lais

serait croire ;\ un renouvellement du

;;ujet, il la lumière des travaux llloder

ne~, Il n'en e;;t rien:

La passion des Arabes pour les études
I\lathématique~et physiques, éel'it M. Ca
stiglioni, et plus encore la chimie, donne
il ces (·tudes un développement nouveau,
et tout cela s'inti'gre dans une vaste expé
rienee lll'atique, appuyée SUI' des observa
tions minutieuses f;lites au chevet du ma
lacle. C'e~t aiusi que, ~ous son nouvel ha-

bit il l'orientaIt', la médecine hippGeI'a
tique r('COlllnJent'e il s'appuyer SUI' l'expé
rience et le raisonnement, eomme si la
COlltl'ibutioll fouI'nie il la science antique
p:lr cett!' l'ace de guer'l'iers et de eonqué
l'ants l'tait c!étl'l'lllin('e pal' une fl'ait-he
coneeptioll jun'nile, pal' une manièr'e
simple de raisonner, éloignée des spécula
tions scolastiques et tOlljollrs pr,~te il re
venir il la [Jatul'e, de laquelle ces peuples
jeunes, encore tous proches de lellr origi ne
Jlomade, se sentent plus l'l'ès.

C'est toujour~ la ml'me confusion.

qui se perpétue depui;; si longtem p,.;

dans les divers traités d'histoire des

sciences, entre la part si médiocre pri,.;e

pal' la l'ace (',onquérante dans le déve

loppement de la pensée scientitique et
celle qui revient de bon droit aux peu

ples de vieille ci vilisation : persans,

;;yriells, egyptiens, espagnols, convertis

il l'Islam et utilisant, au moins dans

leur littérature écrite, la langue de leurs

vainqueurs. Cn !\tIzès, vrai clinicien, il

qui peut s'appliquer l'éloge qu'on \'ient

de lire, n'a pas grand chose de comlllun

avec les conquérants arabes, Ce qu'on

peut mettre il l'actif de ceux-ci, e'e~t la

Illunificence de certains de leurs prin

ce;;, qui favorisèrent savants et traduc-.

teur~, dans leur dé;;ir d'avoir une cour

brillante, il l'image de celles des mo~

narques sùsânides ou byzantins, et aUSSI
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pour des buts plus intéressés: fabrica
tion de l'or, détermination des horos-

copes, qui firent cultiver autour d'eux
la chimie et l'astronomie. Mais quels
Sont ces chimistes et astronomes comme
ces naturalistes et médecins? Des Sa
béens, héritiers des traditions de la
vieille Chaldée, des chrétiens nesto
riens, des juifs, des islamisés de Perse,
de Syrie, d'l~gypte, du Maghreb et de
l'Espagne, pour la très grande majorité.

QUant au caractère « laïque» de la
lllédecine arabe, par opposition à celui
de la médecine médiévale où l'ensei-,
gnement était exclusivement confié à
l'Église, c'est une vue qui n'est pas non
plus exacte. L'Islam est, en effet, une
théocratie où le dogme règle tous les
actes de la vie de ses fidèles, mais c'est
une théocratie sans clergé.

Même doués d'une culture étendue
(et il est manifeste que le Professeur
Castiglioni est de ceux-là), les histo
riens de la médecine qui ont nourri
l'ambition d'écrire un grand traité d'en
sem ble, ont donc eu le tort de ne pas
faire appel, pour la rédaction de cer
tains chapitres, aux lumières, ou même
à la collaboration de spécialistes pris,
au besoin, en dehors du corps mé
dical. La connai::isance de l'histoire
de la médecine arabe exige celle de la
civilisation musulmane. Voilà pourquoi
ce qui a eté fait de mieux depuis le dé
but de ce siècle, sous une forme, il est
vrai, par trop abrégée, mais néanmoins
sulfisante pour la plupart des médecins,
c'est encore la série des conférences de
l'orientaliste Edward Browne, profes
seur à Cambridge, réunies sous le nom
d'Arabian mcdicine, en 19~1. On est
surpris de ne pas voir figurer ce

petit ouvrage dans la bibliographie de
M. Castiglioni, où la seule œuvre mo
derne, parue en France, qui soit citée,
est (j'en suis honteux pour mon pays et
pour les maitres qui l'ont laissé com
mettre) la thèse d'un jeune médecin
syrien dépourvu de tout esprit cri
tique, et dont l'incorrection du vocabu
laire et du style n'a d'égale que la pré
tention. Il y avait pourtant à men
tionner, en France, depuis Lucien Le
clerc, les beaux travaux du D" Gabriel
Colin, de la Faculté des Lettres d'Al
ger, sur la famille des Banü Zuhr
(Avenzoar). M. Castiglioni aurait eu
avantage à les consulter.

Quant à la méthode de transcription
des noms arabes, je n'ignore pas qu'elle
soulève de nombreuses difficultés, faute

de caractères adéquats chez la plupart
des imprimeurs. Ce n'est cependant
pas une raison pour que des traducteurs
français appartenant iL l'Université se
croient obligés de reproduire dans notre
langue les transcri ptions de l'arabe, pour
la plupart d'allure allemande, adoptees
par l'auteur: p. ex., Gondischapour,
Haroun ar-Haschid, Bachtischuan (sie),
Ibn l{oschd, etc., alors que l's devant
le ch est inutile en français pour rendre
le son correspondant en arabe. Faute
de caractères d'imprimerie spéciaux, il
n'y avait qu'à adopter la transcription

des orientalistes français de la fin du
siècle dernier, celle de De Slane dans
le catalogue des manuscrits de la I3i
bliothëque nationale de Paris. Je ne
parle pas des nombreuses coquilles :
Abd el-Dakman pour Abd er-Rahman
(p. 234), Jer Vafj ('1), sans doute Ibn

Wàfid (p. 236), etc ....
Il y a chez nous, et je ,'ois qu'il en
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e~t dl' !IlI'Il11; en Italie, l'litre Illl'dt'eillS

('( lI11irl'r~itaire~ d'tille part, ct oriellta

li~tt',~ d';lIlt/'(; part, ùe~ cloi~oll~ ITai

Illt'llt trop t"tallciles. Et e'est tallt pis,

plli~qll'alljollnl'lllli,avec l'ételldue cit's

eOllllai~~allees nécessaires, il n'e~t plus

glli're po~~ible aUllll'me il orIl Ille cl 'l'l'rire,

;\ lili ~elli. 1111 traité d'lli~toire de la IIll~

deeine qlli soit llOmogi'ne et eomplet.

))1' IL-P.J, I{ENAI'!).

l,; !tore Hossl, re lapirli .~('plile,.ali

w'aûli-IiI"s,illilane di lVraLir/, dans la

Nil'i"ta r!"!Ili ,<""LUlli (Jl'iefltali, [{oille,

lU:~O, vol. XI l, fa~c. IV, pp. 128-114.

~Ia 1te et la peti te ile "Ji ~i Ile de (;01.0

~ont n;s!t"es pills de dell\ sii'des ~OIIS la

dOlllination Illllsulillane. (:Ollllll() le

rappelll~ l'auteur l'n tl'le de son l:~lllde,

on fait COtlralllment remollier ;'" l'an

née 2GG de l' ill~gi re (Stj!)-7() .J. -(;.) ,'ar

l'il'l\e des ~rllsulmans dalls J'an:ilipel

maltai~; mais il est prubable qu'ils y

avaiellt dl'jil pris pied plusiclll's dil.aines

(l'anlll'l'S plus tôt, pui~qlle !Purs prc

mier~ débarqllelllenis de Si(dle datent

de 8:27. 011 Il() sai t pas grand chose de

leur uC(~llpation, (l'li se prolollgea, avec

des illtl'rvallcs oil les Ilyzanlills en

vahirent les îles, jusqu'ell IODO, date il

laquelle Hoger le l\ormand s'en em

para. SC)lIS les Xormands, la civiliq

tion arabe cUlltinua il fleurir il l\Jalte.

Les derniers lVIusulmans n'CIl furent

expulsés que vers le milieu du XIIIe
siècle, l'lIais J'archipel maltais conserve

encore fortement J'empreintL: de la do

millation islamique: le dialecte mal

tais est, d'après Stull1me, un parler

syro-arahe, d'après Noldeke, plus silll

plement un idiome directement dérivé

de J'arabe magribin.

,\ pri's son aperçu historiq ue, M. Bossi

ahol't1t; 1'0tlltW des in,,;cl'iplioll"; arabes

CI"i Ollt l~tt"ll'OlIn\es;"t ~Ialte 011 au (;01.0.

(:e~ ill't'I'il'tioIlS, ;1 \'l'ai dir,', n';lppor

tent qll'illW eontriblltion fort j'(',t!llite il

l'histoire 1IlIISllltllane de l'art'itipt'i tll:d

tais. La pilis inlporlallte, trolll't"e au

Gozo. a l'lt', publil\e, di'~ IS07. par Ila

lin~ki dans ~e~ 1I-1i/lc-' rl'( 1,,""111 : e'e~t

l't'~pit:lpitt: d'llne femme appartenant ;'\

l:t faillille des Banu 'S-SII~I, d'origine

hudailitt', lIlorte en 56!) (1171), {'ne

alltre l'~pitaphe datee remonte il 546

(11G 1). Dans le,.; seize au tres tex tes ou

fragmell ts l' pigraph itlilCs pli hl il~s par

I\L Bo,.;si, on peut ~urlout trou\'er le

téllloigllage de l'emploi il ~ralte, au

XI l" sil'de, du formulaire fUlll'raire

(:Olllillun ;'1 tout l'Oeeidellt l\Iusulman

et en ml~uw tem ps cie celili de l' f';gypte,

que Mil'" Vera Kratehkov~kaY:l "ient

d'étudier minutieusement il propos de

stl"les llu \ïeux Caire conscrvl;t'~ al!

~Jusl"e p;tlt"ographique dt' Ii~llillg'rad.

('etle constatatiou n'a cl'aillellrs rieu

pour t'lonller, Malte, plael'e entre l'Ifri

kiya et la Sicile, il moitié route entre

l'Espaglleetl'f':gypte, reçutilla l'ois l'in

Huence de 1'I~lam occidental et celle de

l'Orient. (Jllant à la technique de l'éeri

turc, elle l'appelle singuW'relnent celle

de l'épigraphe arabe cl' Es pagne : le

coulique en creux des frustes épitaphes

prismatiques voisine avec le coufique

enjolivé et en relief de la sti'le cie G69.

" faut savoir gre à M. Hossi lla\'oir

groupé en une monographie les ins

criptions musulmanes de !\Ialte et d'a.

voir fourni, par l'abondante illustration

CI ui accom pagne son étude, des docu

ll1ent~ intéressants et nouveaux auX

spécialistes de paléographie arabe.

E. LÉVI-PHOVENI,'AL.
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